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FAR ACHÉGÉABJUTOK RIVAKD, AVOUAT, l'ROFESSEUR

WELOCUTION A L'UNIVERSITE LAVAL

Nous extrayons de ce livre qui doit paraitre prochainement,

l'intéressant article suivant :

Au chapitre de la valeur phonetique des caractères,

vu trouvera plus de cing cents fautes à corriger.

Nous avons appelé ces fautes canudienncs, parce

qu'elles ont pris racine ici ; cependant, la plupart
sont d'origine francaise.

Une langue ne doit pas rester stationnaire ; vouivir

l'immobiliser, la fixer, c'est préparer sa décadence.

Carla vie du langage est dans le perpétuel mouvement

de ses formes, mouvement lent et presque insensible,
dont le peuvle est Pagent. Et cela est vrai aussi de

la pronoseistion. Non seulement les règles de la

gramnvaire, tunis encore l'orthographe et Ia pronon-

ciation des muts changent avec le temps. Conatetreds

Leugrendi est on motre, :

Mais les wolifications successives, introduites dans

le langage, ue sont pas Inissées au caprice des indi-

vidus : pour être de bon alui, elles ne doivent pas

trop s'écarter des principes qui ont présidé à la forma-
tion première de ln langue. Ces changements a'opé-

reut sous l'influence de deux forces apposées : l’une,

ls force conservatrice, qui veut garder au laugage ses

formes actuelles : l'autre, la force révolutionnaire,

qui tend sans cesse à le moditier, à l'altérer, à l'en-

wager dans de nouvelles directions. L'action simul-

tanée de ces deux forces doit être bien équilibrée ; la
santé de Ia langue est à ce prix. (1)

(Quant à la force révolutionnaire, il est rare qu’il

faille l’aiguillonner. Elle est asez vigoureuse, et

trouve, d’ailleurs, des alliés naturels dans In paresse

et l’inhabileté de nus organes vocaux, dans la ten-

dance qui nous porte à simplifier les formes gramma-
ticales et à les réduire, par analogie, à un type unique,

dans le que nous éprouvous de créer des

associations nouvelles de sons et d'articulations.

IL n'en est pas ainsi de la force conservatcice.

Moins vigoureuse que l’autre, la force couservatrice

est trop souvent vaincue dans cette lutte «ui est ln
vie des mots. Sil'on n’y veille avec avin, «lle offre

aux ambitions de esprit nouveau une résistance de

plus en plus faille, et la langue devient en pou de
temps un jargon, produit d'altérations excessives et
d'innovations désordonnées.

D'un autre côté, a’ la force conservatrice était seule

maitresse de la langue, celle-ci, ne recevant plus de

sang nouveau, s'immobiliserait, sècherait sur place, et

mourrait bientôt, —noblement, il est vrai,— ¢ me

est mort le latin classique, comme serait mort le fran.

çais peut-être, si le romantisme n’était venu le secous r
quoique Un peu trop rudement parfois

C'est donc le rôle de la force révolutiornaire, de

faire marcher la langue, de moditier, de créer. C'est

la mission de la force conservatrice, de modérer les
élana trop imnpétueux, de résister aux entrainements

aveugles, de faire un choix judicieux paramles formes

nouvelles qui surgissent, tout en laissant le mouve-

ment progressif du langage suivre son cours.

Si donc la vie d'une langue est dans l'action simul-

tanée de cus deux énergies, il y n péril, dès que l'é-
quilibre est rompu et que l'une d'el'us exerco seule
son influence.

Or, le langage canadien souffre de deux waux à la
fois : excès de furce conservatrice, excès de force ré-

volutionnaire.
Ainsi, pour ne donner qu'un exemple, nous cm-

playons, avec le sens de aussi, le mot itou, relique
que la tradition nous a conservée du vieux français
(itel, devant une consonne tou). Muis d'autre part,
nous avons des mots comme heiguade, tabuconiste, con.
qress, etc , produits évidemuent de la force révolution-
naire affranchie de toute contrainte.

Il en est de même pour la prononciation,
La plupart des familles qui, lors de la cession du

he soin

ti) Voir lnPhonétique “de A, Darmesteter.

psys à l'Angleterre, restèrent au Canada, avaient

quitté ls France vers le milieu du NVIIe siècle et

avaient appoité en Aruérique ln prononciation en

usage À cette époque. Brusquement séparés do la
Mère patrie, restés du longues années sans aucune re-

lation avec elle, les colons canadiens garderent cette

prenonciation, qui, de génération en génération, s'est
transmise jusqu'à nous. Or, au temps de la cession,

la prononciation française n'était pas plus tixée qu'elle

ue lost aujourd'hui ; depuis lors, elle à marché, elle à

subi des modifications sensibles.

pres au mêlue poiut, nous parlons encore conne il y
a deux siècles.

D'autre part, ln nécessité d'accommoder notre lan-

sage à des besoins nouvesux, notre contact avec des

éléments barbares ot étrangers, et des aptitudes phy-

siologiques particulières dues sars doute nu climat,

ont déterminé dans notre prononciation des altéra-

tions notables dout quelques-unes n'ont de français

que l'apparence, et ne portent pas le sceau de la tra-
dition,

Inutile de dire que ces altérations phonétiques, de

provenance indigène, doivent être proscrites. Quant

aux vieilles prononciations que nous avons conservées,
il s’eu trouve qui méritaient eneffet de n'être pas ou-

bliées ; malheureusement, l'usage actuel ne les admet

plus et veut qu'on les évite nussi Cependant, nous

devrions avuir pour elles, il nous semble, tout en les

condamnant, le respect qu'on éprouve pour certaines

Et, restés à peu

autiquités nationales, souvenirs d'un passé glorieux :

comme ces ruines atciennes qui racontent l'histoire

de nos commencements, notre prononetation d'un

nutre dye accuse notre origine bien française. Faut-il

en apporter des preuves 1... Elles nhondent. Jurbe

(gere), monsienre (monsieur), mouchoirs mouchoirs,

«crère (accroire!l, hureiuer (heureux), Leap ii (trom-

peur), p+ (plus), catipliome (entaplasme), ajiler (ache

ter), jeral (cheval), mérredi (mercredi), hii his threbis),

siner (signer), quépeun (quelqu'un), rhew nous (chez

nous, etc, —ainsi proncneaient, au NVIIe et daus la

premiere partie du XVIlle siècle, les Français de

France qui se piquaient de bien parler ; ainsi pro-
nonce encore le peuple de notre province.

Les prononciations vicieuses canadiennes forment
donc deux catégories : les unes, trop vieilles ; les
autres, trop jeunes ; les premières, respectables sou-

venirs d'une prolewre tombée en désuétude : les re-

condes, produits d'une langue qui se développe sans

frein.

Ce sont là les fautes que nous avons appelées run
diennes,

Mais il faut reconnaître que, sil y à de foutes de

prononciation canadiennes, il n'existe pas, à propre-

ment parler, de défænts de prononciation canadiens.
C'est-à-dire que le Canadien n'a pas d’accent : il parle
franc, il ne sent pas, suivant l'expression de Loysel,
le remage de son preus. Sans doute, les vices ordi-
naires de la prononciation, véritables maladies de In
parole, le zézaiement, le grasseyement, le bredouili -
ment, le bégaiement, etc, se rencontrent aussi chez
nous. Mais nous n'Avons pas de manière particulière
de prononcer, qu’en puisse comparer aux accents qui
so divisent la province en France et qui font recun-
taître d'abord l'habitant des rives de la Seine ot celui
qui est bé sur les bords de la Garonne. Des idiômes
picard, normand, français (de l'Ile-de-France), et bour-
guignon, nous avons extrait notre Iançue sans retenir
aucun accent provincial.

AnavTor Havane,

—++=

Ne manquez pas l'occasion de lire la merveilleure
histoire de Lu Femme Ditoctire,

La réalité, qui atteint rarement la mesure de nos
espérances, ue remphit pas toujours celle de nos

craintes.

Dans les dicrionnaires, bonheur est au substants*
dans le livre de ln vie, te honheur est un verho qui se
conjugue au passé avec le souvenir—au futur avec
l'espérance Léon La-
TAVES,

mais il n'a pas de présent

rant à leur faire.
-

hez nos émigrés

11

Jo signalais dans mon promier aetile comme an

Canadien, parti pour Ia Nouvelle- Nogleterre, Ie,

gros, consolé soulement par l'espoir d'y faire ra 1e

ment fortune et l'acrière-pousée de revenir jou ge

res richesses en respirant les douces brises de ta Lu

tatale, pout devenir un citoyen américain actif ‘
pable de revendiquer ses droits politiques dans ‘

trie d'adoption. Comme tous les progrès sont

Iatifs, il est naturel de constater que la positrer

gleuse, matérielle et sociale des éviigré: s'est …

ment transformée pour le mieux ; mais il cor,

de parler de ces progres sobrement et avoc met

gi l'on ne veut pas entretenir chez nos compai-

du Canada les tres fausses illusions qu'ils se foi

lontiers sur les avantages supérieurs que la Rép !

offre à ln foule de ceux qui viennent xe plncer

l'égide de ses institutions, Voyons un peu quel

bilan de la colonie canadienne de Worcester ta

H'est pas certes une des moins prespères part.

d'autres qui l'entourent.

ll y a environ trente ans que le petit groupe

lés, ainsi qu'ils aimaient alors à s'appeler, sous
à appeler un prêtre du pays natal pour les cons

Aujourdly

comptent trois grandes paroisses, dont chacune -

les soutenir et surtout les consoler.

la présence de plusieurs prêtres ; ils ont de sup

Et 4

on réfléchit que tout cela a été accompli par une

temples, des écoles qui leur font honneur.

pulation qui ne possédait rien au début, où ne su

qu'être émerveillé de l'immensité des sacritieus,

l'attachement à la foi et dirons nous aussi, du pr

esprit politique, de ces Canadiens qui ont tant

pour ne pas se perdre au milieu des multiples <»

qui étaient prodigues de leurs charitables invitan

à l'apostasie, tuais ahso'ument incapables de lon

une direction pour la conservation de notre car
national.

Mais aussi, en recontaissant la grandeur de lo

accomplie ici, il ne faut pas oublier que los me

nobles qualités, déployées par notre race sous d'ant -
cieux, ont produit des fruits non moins env
geants,

*
*

Et pour la condition nuntérielle.

On a dit que beaucoup de Canadiens émigraient
CATTOSNe.

le sou.

Mais admettans qu’ils soient venus ici «

Hs n'avaient pas à rougir de leur pauvre

leurs œuvres religieuses et patriotiques, à défaut

statistiques ofticielles, prouversiont suffisamment |-

énerzie et leur cara:tère moral.

Maintenant, que ces braves gens ont ils avec

sous le rapport dela fortune/
Nouns sommes ici quinze mille ; on n'ose pas te

tirmer qu'il y ait un seul Canadien qui puisse qu

fier d'une fortune de cent nulle dollars à l'inventan

tly en a peut-étre une douzsine d'autres dont Vas

dépasse vingt cinq mille dollars. Cen richards +
presque tous des gens qui ont fourni une carrièred
telligent travail dans le pays mêmeet qui y demenre
depuis nombre d'années.

Faut il en conclure que nos gens n'ont pus Ja be
du million : qu'ils ont trop de cœur, pas assez ci

goisme ? Ce ne serait pas un reproche bien déshon

À tout événement, il faut se gard
d'aitirmer comme M. de Nevers, que ‘ presque to

Canadiens qui habitent les Etats-Unis depuis lon
temps sont riches.”
rieux

de préfère dire aux hommes =

* Comparez ce qui a éé accompli par u

groupe de quinze mille depuis trente ans au point ©

vue de la fortune daus ce pays et nu Canada :
tirez vos propres conclusions.” Quant À notre popr

lation canadienne ouvrière, il est bien vrai qu’eli.

‘* fait rouler plus d'argent " en général qu’au Canada

mais, tion Dieu ! on peut vivre heureux sans avot:

connu certains plaisirs, si honnêtes, si nécessaire:
puissent-ils paraître à ceux qui en ont pris l'habitude.

pu
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Ventes: —anenent pas le souvemr du ces plaisirs

ai em vera la faim de venir S'asseoir au coin du

feu le- * + - murs de chômauce.

PAGES
*

Lape. nsocinle /
Les étu. ‘rés sérioux seront les pretniers à vous dire

que l'ati=" ratio sinéricaine est des plus étroitement

fermées que ce n’est qu'à coup de millions qu'on en

La démocratie est luissée dans la
l’our ce qui vs: des

wavre les  ortes.

tue en j-crtaze AUX politiciens.

préjugés 6 races, il suflira de dire qu'il est du reule

ci paru. petite bourgeoisie puritaine de pas louer

même un alzaire fenement a un French,

“mtupatriotes n'ont plus œuere besoin de

wr de ces mépris, plus déshonorants pour
Mais 11

se préoc.

ceux qui entretiennent que pour honnête homme

« victime.

zréable et fort distinguée, n'était ce l'ha

ler un anglais vulgaire dans certaines 1éu

quien € - Us se Bout composé une petite

sodtéte1

bituded.

nions ca “unes. Ce dernier trait, au'a t-on fat re

marquer. .nplique pas, un manque de patriotisme,

MAIS SIN nent négligence, mollesse a rémister alin

duence uilieu. Rendu à un age plus wir, les

jeunes élevés ici apprécient mieux l importance

de perp notre langue ; quelques uns wee font
: sacrifices pour en acquérir la contais-

sance jp. e

de vert

Mais on avoueras que ces habitudes de
laisser #

mande

pod

vers J'anglais constituent un mal qui de-

wede énergique.

une société véritablement cana benne

française s'est formée à Worcester. Ello a ses clubs

bien organisés, ses cercles littéraires, ses fêtes mon-

daines, qui sont conduites sur un excellent ton, voir

même ses salons. En y regardant de près on y verrait

mème apparaître des distinctions sociales, des mondes.

L'ouvrier aime toujours à s’smuser librement, et, ici

ila dovancé l'avistocratie en s'installant à la haute

ville, sur French hill ; on aperçoit aussi la bourgeoi-

sie, uh peu étroito d'idées, sévère à l'article des prin-

cipes ; enfin, le grand monde, colui dans lequel on

est souvent plus particulier sur la hauteur d’un faux-

cul que sur I'élévation dos ilédes.

. Nous ne sommes pae encore prêts à rivaliser avec

la brillante cour du roi de Québec : mais nous ne

désespérons pas d'être bientôt en état d'inviter une

comparaison avec Trois-Rivières.

Mais trèves de hadinages. C'est unc aflaire sé-

rieuxe, très encuurageanite en somme, que cette orua

uisation d'une petite société complete, dans le court

espace de trente ans, en face de l'ennemi, sans s'être

trop laissé entamer.
a =
*

La société canadienne de Worcester mentirait aux

traditions si les hommes appartenant aux professions

n'y occupaient Une position élevée. Nous avons

quinze médecins, la plupart ayant fait leurs études au

Canada, et deux avocats. Tous font honneur à leur

race. lues lecteurs pourront en juger par les quelques

exemples qu’il m'est permis d'en dunner.

M. Félix-\, Belisle, avocat, appartient à une fau

mille remarquable de self mde mon dont jai déjà

parlé. 11 a fait ses études avec le fruit de son travail

et occupe aujourd'hui une position enviable.

Lo Dr Félix-D. Fontaine venu ici il y à un quart de

siecle, alors que le devoir de guider les nôtres tom-

bait sur les épaules des rares hommes instruita, est

un vieux lutteur qui a figuré dans toutes les conven-

tions et sociétés nationnles et qui t'a jamais boudé

devant un coup à porter ou à recevoir.

Le Dr LI, Auge: est venu ici de Montréal depuis

plusieurs annees aéja. C'est un novateur, un spécia-

liste, qui à su se faire une forte part de la clientèle
américaine et qui, certes, ne chanxernit pas ses reve-

nus avec ceux de beaucoup de eclébrités.

Le Dr C.-A. Lussier est un bel exemple de ce que

peut faire le travail. Après avoir travaillé dans les

manufactures pendant dix ans, il prit a vingt ans, la

route du Canada, fit ses études, décrocha son diplôme

haut Ia main, et revint ici pour pratiquer sa profes.

sion dans laquelle il remporte un succes bien mérité.

Le Dr Paudelin, récemment arrivé, à déja su se

créer une belle réputation dans sa profession.

aussi Un tribun distingué, l'orateur ohligé de toutes

C'est

nos réunions populaires.
Pl suse Pure
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FLEURS DE MAI

Ecloses un matfa bas an cimetiere,

Au pied des erneitix se dressant en faisceaux,

Petites Meurs de Mai qui revez de lumivre.

L'ombre de= notes ey pres a Voile Vos berceaux ;

Et Uistes vous penchez vos corolles soyeuses

Sur Ces tombeaux aitnes qui gardent nos absents,

Petites fleurs de Mai, si douces, Ki peureuses,

Par pitie pour nos toorts, distillez vos encens !

Et pures etalez vos plus belles coure vies,

Vous, pervenches dazur, e vous, lilas reveurs

Souriez à l'eveil des chastes anemones :

Vos calices gacres sont hien faits pour nos pleurs :

 

Car vous è'es tn peu de tout re qui fut notre.

Et vous garde peul-etre un secret dau dela

Telle est notre rassor. Nous n'en voulons peint d'autre

l'our vous aimer bien fort comme on aime ceux-la,

Croissez. croissez lu bas. zur nos tombes tres cheres,
Dans la celeste paix qui plane au champ des morts,

Oh! non, n'en vez puis Vos soeurs de nos bruveres,

Elles ne veillent point sur nos plus chers tresors.

l'etites leurs de Mai, petites fleurs ccloses,

Fleurs de notre priere, à deurs du souvenir.

N'étes vous pas un peu l'ame de tant de choses

Que ans pitic le temps se pla ta nous ravir,

N ctes- vous jus surtout comte Un retlet ccleste

Den ates de tous eons qui pour nous Be sont plus,

Et vos parfums subtil ne sont-ils pas un reste

Des fleurs de leur- amours, des fleurs de leurs vertus

anv, Fortress
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Nouvelles historiques

MADELEINE BOUVART

Ce jeune freluquet s'arrogeait le druit de grâce, et

déjà deux paysans, le père et le fils, s’étaient mis

sous sa haute et puissante protection.

Il me semble encore les voir, les mains daus leurs

poches d’habit tout déchiré, le pere avec ses grands

cheveux blancs friselants au vent, le fils portant, tête

basse, sa tuque rouge, et se faufilant tous deux dans

un champ de blé que mes hommes avaient oublié

de saccager.

Je tenais à faire un exemple ot à montrer au jeune

lieutenant Fraser que l'on ne bravait pas impuné-

ment les ordres du général Wolfe.

Jo fis done prendre le jeune homme par uu sergent

de contiance et le tis tuer a coup de tomahawk, sous

les yeux aternels.

Puis ce fut lu tour du vieux.

Ah ! pour celui-là, je fus miséricordieux.

Je me conteutai de le faire fusiller, ce qui n'em-

pécha point mon sous-oflicier en verve de les scalper

tous deux.
Quels temps c'était là ! St-Joachim, Ste-Anne,le

Chateau- Richer, l’Ange-(GGardien, Montgomery, tous

ces villages flambirent comme s'ils eussent été cons.

truits en tondre.
On savait faire la guerre alors ! c’étaient le canon,

la fusillade, la torche qui commandaient, tandis

qu’aujourd‘hui il faut y aller prudemment à grands

coups de proclamations.

Madeleine n'avait pas entendu ces dernières paroles

du général.

Elle s'était péniblement glissée hors de table, pré.

textant la fatigue, ot avait reyagné le fond de ses

appartements.
Pourtant qui l'aurait vue se trainer le long du corri-

dor, le front haut, l'œil humide et plein de lueurs

fauves, n'aurait guère trouvé l'énervement sur ce

visage pâle.
Dans sa pensée, le général Montgomery n'était

plus qu'un vil meurtrier, et un étrange frisson passait

sur cette fréle charpente de femme.

Deux cadavres muets se dressaient devant elle.

Les deux paysans, qui, sans tombes et sans prières,

gieaient enfouis sous les guérets de Saint-Joachim,

étaient le père et le frère de Madeleine Bouvart !

Implacables, ils lui montraient qu'avant tout on se

devait à la patrie.

Il. —LA NUIT pU 31 DÉCEMBRE 1775

La neige tombail drue et floconneuse.

Un vent de nord-est passait lugubre et mugissant,

tordant le faite des chênes et des pins qui se dres-

saient jadis le long du chemin Saint-Louis.

En haut, il faisait sombre et noir partout, et sur le

sol, aussi loin que l'œil pouvait s'étendre, on ne voyait
qu'un immense linceul blanc s'allonger devant lui.

On aurait dit que le ciel écroulé s'en venait demnu-
der un puint d'appui à la terre.

Les feux du bivouac étaient enfouis sous les drajie-

ries de la tempête, les chiens de ferme hurlaient au

néant qui semblait les envelopper ; tout était triste

et poignant dans cette terrible nuit du Nord, et pour-
tant une femine s’en allait au milieu du chavs.

Seule, en tôte-à tète avec la tourmente, elle allait

toujours.

Le vent glacgait son voile, ses cheveux se roidis-

saient sous le givre, Res mains étaient bleuïes par les

étreintes de l'unglée, son petit pied se retirait péni-

blement d’un abîme pour retomber dans un abime
et. sans souci de l'ouragan, isolée dans cet isolement,

la pauvrette allait toujours.

Il fallait être trempé d'une volonté d'acier pour sur-

tir par un temps pareil, et tantôt trébuchante, tantôt

se relevant, elle allait toujours droit dovant ello,

lorsque tout à coup elle s'arrêta sous un des enlace-

wents de la rafale.

Un qui-vive imperceptible vonait du traverser Ia
tempête.

Alors des ombres se rapprochèrent ; un chuchotte-

ment se fit entendre, et des groupes se perdirent au

milieu des immenses spirales do neige que chnssait

devant lui le terrible Nord-est.

On faisait maigre et monotone vie dans la vieux

Québec assiégé, bien que ses habitants dussent com-

mencer à en prendre l'habitude, car leur ville en était

à son cinquièmesiège.

Ce soir là, la tète courhée sur un monceau de cartes

et de paperasses, le général Carleton dépouillait les

rapports de grand'yardes et d'avant-postes.

Son front était soucieux,ses joues ridéus, et à

mesure qu'il lisait, il paraissait s'être plongé dans la

plus protonde des perplexités. L'ennemi ne fuisait
pas un mouvement ; en ville on savait qu'il manquait
d'argent, de vivres, de munitions, que la maladie et

la défection décimaient ses rangs, que la population
restait neutre et indécise ; et, maluré ces informations
précises le géuéral Carleton, cn hanme prudent,
s'était décidé à ne pas remuer.
En ce moment d'inquiétude il se demandait si son

rival, le général Montwomery, serait du même avis
que lvi.

Tout surchargé du poids de ce dilemme, le général
Anglais s'était levé, avait fait quelques tours dans sa
chambre, tisonnant son feu et faisant tout ce qu'un
honnète homme peut faire quand il a l'esprit wal a
l'aise, lorsqu'unléger coup retentit à la porte,
Un aide-de-camp entra.
—Mongénéral, dit-il. une femme désire vous parler.
—Diable ! il se fait tard, capitaine, pour écouter

encore des réclamations : la journée s'est passée à
cette besogne et voilà que l'on me gruge ma nuit.

Savez-vous ce qu’elle veut, cette femme ?
—Elle assure qu'elle a quelques importantes révé-

lations a vous faire, et vous prie de l’aduettre sur
l'heure, mon général.

—C'est différent alcrs ; faites entrer, capitaine.
Madeleine Bouvart, toute frisonnante de froid et

de vengeance, apparut sur le seuil.
Quoi | mademaiselle, s'éeria Carleton, vous ici!

mais à quel heureux hasard dois-je attribué l'honneur
de cette visite {
— Veuillez ls ervire, ce n'est pas à votre proclama-

tion, général ; munis comme je ne viens pas vous ap-
porter ma rancune, vous mme permettrez d'aller droit
au but de inavisite. Cette nuit l'ennemi tente l'assaut
de la ville ; à l'heure qu'il est, ges colonnes sont en
marche, et comie le temps presse, je serai lacouique,
ce qui vous surprendra de la part d'une femme.

Alors Madeleine se prit à lui donner les détails du
plan que Montgomery avait communiqué au

Levingston.

A mesure qu'elle parlait, le front du vieux

devenaient radieux.

Si Carleton uvait la prudence, je ne dirai pas de
Fabius, ce qui sent un peu l'antique, tunis j'écrirai de
plus d'un ministre de ma connaissance, en revanche,
it ses heures, il ne détestait pas de humer les parfums
de la poudre. Depuis trois jours déjà, il flairait cette
attaque ; mais son caractère indésis ne pouvait n'arrê.
ter sur une certitude.

Madeleine Bouvart venait de la lui faire touclier
et, revêtant aussitôt son caban en fourrures et passant
son épée, il se mit en devoir de sortir.

— Quaut à vous, mademuiselle, dit-il, en lui offrant
#alamment le bras, je vais vous remettre aux soin.

général

général

   

        

    

  

  

  
  
  
  
  

  
  

  

Lienveillauts de Mine Campbell, une brave f. Me qu

ne ie ftrA eu quatre pour Vous.

Et comme sous la broderie de son doltuan senti | §
battre le petit cœur de Madeleine, il ajouts * + af.
tueusement :

Vous qui avez été ri brave, n'allez pas min,
vous effrayer du tintamarre de cette uit. us fe

rons bonne et loyale garde ; puis, demain, i] gy,

beau, en faisant la promenade, je vous : tren,

comment on à au repousser les traitres et deser.

teurs du vieux drapeau anglais.
—Général, répliqua gravemont Madolei- soyez

sans inquiétude sur mon compte ; uue amie

précisément dans cette maison blanche

voyez près du château Saint-Louis. Bons

sttend

Vous

séné

ral.

— Bonasoir, wademoiselle, révez que nou-

victoire et la paix.

Kt le vieux général s'éloigna.

Madeleine tira alors de dessous sa mantc

us ha

“ste

let d'arçon et l'oxamina en se disant:
Allez toujours, général ; vous n'avez ail qu'à

général Montgomerry, tandis que moi, j'ai à 8 Jus.

tice de l'envahisseur de mon pays et du me rd

ma famille.

Et elle descendit par la cote de la Manta vers

la rue Champlain.
A quatre heures du matin, toutes les col: < en

uemies étaient parvenues au rendez-vous ass

Rion à l’intérieur de la ville ne décelait dus
n'était aperçu de leur présence. lien au de.

diquait à l'ennemi que l'éveil était dont

partout les postes avaient été doublés.

T'out-à coup, deux fusées montérent dar

noir, et ce fut la le signal.

Partout les détonations se croisaient.

La porte Saint-Louis tremblait eur ses “.
Nault-au-Matelot versait la iitraille sur Sa

La porte Saint Jean s’éclairait de sinistre
Une pluie de balles et de boulets s'eugoutffra wr

rue Cha:nplain, et, frappant les roes et les rite

du cap Diamani, fractionnsit projectile sui

tile.

Québec tout rajeuni sentait couler fivrer.

sang dans sa veine large et généreuse, et ©

enfin son indomptable ardeur militaire.
La canonnade mélait ses notes basses au

tements de la fusillade, et Ja mort sembla

suspendue au haut de l'aile d. la tempête qu

toujours, emportant dans ses replis l'année

sait et mêlant à la poussière de ses vanités tb

de rung et beaucoup de sanglots.

nn

que

Cle,

nel,

nurs

Hu

sul

IVA

re

“Aller

sa”
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"ou,

[Il en fut ainsi jusqu'à la matinée ; puis ten rer

paix et silence.
(Québec était sauvé des horreurs du sie et di taxe

Dans la journée, on déblaya la neice au de

morts.

Presqu'au pied de la barricade de l’rès-de

trouva le général Montgomery, tout ensan. "ot

tout roidi par le froid. A ses pieds yisaient 01 vis

vres, ot parmi eux une femme qui avait eu Ww

arrachée par un boulet.

("était Madeleine Bouvart.

Elle était morte pour une grande cause, e: al

Celui qui pardonna sa sainte patronne, ln wi

Madeleine de la Théhaide.
Dieu, sans doute à su la juger plus haut les

homes ; ceux-ci lui donnèrent l'oubli des vi >

Carleton négligea humble nom dans ses de he

(Québec ne fut pas reconnaissant, et l'hi toire €

muette sur l’héroisme de la pauvre femme «,
guide, sans protection, sans conseil, ne trouva

elle que la flatterie, la méchanceté, le meusor
bas, et ne put vraiment donner sur terre quec

avait au fond de l'âme, une prière suprême et

vouement à la patrie.
FavcHER DE SAINT Mar

vestes

sans



| langage des Cierges

te que pendant la récante maladie du czar,

:t assez curieux se serait passé à l'égliseun

Nan Jax do Saint-Pétersbouryg, au moment oi

udes inspirées par la santé de l'empereur

plua vives.

‘ wit Iu superstition du bas peuple russe ut

af los icônes. Un certain nombre de femmes

wl :t donc à Saint-Nicolas ot se mirent à prier

de nnydu saint, en le suppliant de leur faire

av ie ‘* langage der cierges ” combien d'années

Fen - avait encore à vivre.

v 1 quoi consiste cetto épreuve. la durée

« étant en moyenne de deux heures, on en

alte «, s'il s'agit d'un enfant nouveau-né, et,

pe. lulte, autant qu'il lui reste d'années à vivre

po vire l'age de cent ans. Autant il reste de
ever :3ués après deux heures écoulées, autant

d'a -ut accordées par la Providence a lu per.

“on nt l'objet de la consultation.
| syant trente deux ans, les bones ferames

wl : soixanite-huit cierges et se mirent à prier:

de ~n temps une lumiore s'étoignait ; les assis-

tan taient avec angoisse et les flammes que le
ven +, et les minutes qui s'écoulaient si lentes.

En deux heures passèrent ; un cri de jvie s'é-
les roule prosternée dans l'église cinquante-

six - restaient allumés.

! "te, que bien des feuilles allemandes ont

re nous remet en métuoire une histoire simi-

lnire » passa, il y a plus d'un sicele, ce gui prou-

ver les superstitions n'ont us d'âge. C'était à

la € Louis XVI, à l'époque ou l'empereur Jo

sel rere de Marie-Antoinette, vint rendre vi-

site une reite, sa sœur. Comme il avait visité

ent = toutes les curiosités de l'aris, et qu'il s’en

mon “rt enthousiasmé, Lous XVI lui demanda

“it n l'église Saint-Denis. La réponse de l'em-

pere - négative.

connais pas non plus cette royale abbaye,

vou ds XVI.

- mon frère, vous n'avez jamais eu le désir

dal. r le lieu que vous habiterez un jour, aupres

den ax ! Savez-vous ce qu'il faut faire ? dit l'em-

bere artons tous les trois incognito a minuit ;

yuu re de cacliet, adressée d'avance au prieur, lui

ene ve tenir les portes ouvertes à cette heure, «t

que Murniné, soit prêt à recevoir ‘“ une famille

eta “ui se présentera dans la nuit

I * la reine applaudirent à la pensée de Jo
sepl, ‘'e fut chez le couple royal à qui se réjoui
Tait ier un tel tour, Louis NVI au capitaine des

ard. juartier ot au premier gentilhomme de ser

vice vine à ses dames d'honneur, d'atours, à sa

surit, inte et à son chevalier d'honneur.

Ue ssument présenté sous cet aspect mysté-
teus rrompit quelque peu la monotomie ordi-

Vaire ne faut pas yrand'chose pour amuser les

{Pa 1 suffit de les faire sortir du cercle tracé

delet. nisirs ofliciels.
A1 it fixée pour le voyage, le roi, qui se releva

mec} +de sun premier valet de chambre, l'excellent

Thier. ar on avait simulé ln scène du grand et du

petit her, passa en bonne fortune chez la reine,

ol teur arriva à son tour. Mme de Lamballe se
fitatt lre. Ce fut des excuses sans fin.

La : ne, heureuse de cette équipée, riait aux lar-

mes. "ne heure du matin où était en route, à la

“urpr- nexprimable du service del'écurie, qui avait

feconn les pélerins ; des relais étaient disposés a

l'avance: Pour ne pas traverser Paris, un prit par
Saint-Cloud, le Bois de Boulogne et le chemin de la
Révalte

À Saint-Denis, tout était en mouvement. L'ampleur

de la lettre de cachet, l'ordre d'illuminer l’église ot
$4 Bouterrains firent deviner une partie de ln vérité :

ON se douta de la venue de l'empereur : mais qui
pouvait croire que le roi et la reine l'accompagne-

“ent ” Aussi personne ne s'en occupa. le prieur,

LE MONDE IT.LUSTRÉ

chartié de trouverl’uccasion de voir Joseph IT, voulut

jouer de son côté un rôle dans cette mystification re-
ciproque.

Un page déguisé en jockey, courant bride abattue,

alla annoncer l'arrivée de ses maîtres.

- Leurs noms ?

Je ue me les rappolle pass bien ; mais si vous êtes

si curieux du les connaître, vous pouvez les leur de-
mander.

Le grand prieur et deux acolytes parureut à la porte

Jour recevoir les étrangers. On les fit entrer dans

une salle où des rafraichissements avaient été prépa

rés. le roi manges avec appétit, l'empereur prit une

tasse de café.

Le grand prieur ayant reconnu Leurs Majestés,

conduisit l’illustre société dans l’église.

L'empereur donnait le bras à la reine, Louis XVI à

la princesse de Lamballe, et tous quatre, joyeux na-

gucre, furent tout à coupsaisis d'une vague tristesse

qui obscurcit leur physionomie ; les moines marchaient

en avant, et d’une voix uniforme faisaient l'historique

des monuments sans nombre de ce lieu magnitique.
De tous côtés on voyait des sépultures soutenant

los insignes de la souveraineté, à chaque pas les re-

gards contemplaient le néant de l4 mort dans ces épi-

taphes pompeuses, qui seules relevaient l'illustration

de ces cendres froides et insensibles.

L'empereur, habitué, selon l’étiquette de la maison

d'Autriche, à parcourir les catacomhes où gisaient ses

ancêtres, regardait d'un œil stoique le mausolée des

Mérovingiens, des Carlovingiens et des descendants

de Hughes Capot ; mais Louis XVI, neuf d'impres.
sions : Marie-Antoinette, qui, depuis son arrivée en

France, avait nublié la solennité de ce spectacle ; mais

Mine de Lamballe, à l'ame si jeune, ne pouvaient,

comme Joseph 11, demeurer impassibles on présence

de ce lieu solennel ; ils se rapprochaient involontaire-

ment les uns des autres et se promenaient inquiets su

milieu de ce champ mortuaire, on les rangs étaient

si prossés, ot dans lequel deux su moins des trois

viendraient un jour prendre place.
Ils écoutaient à peine les explications données par

le prieur, à tel point leur préoccupation était complète
Lo religieux, qui s'en aperçut, crut qu'il conveuait

d'abréger la leçor et précédant toujours ses hôtes, i)

se dirisenit vers le trésor de l’église, lorsqu'à la vue

d'un caveau héant et illuminé près duquel on passait

sans s’y arrêter, l’empereur tirant le prieur par La

manche, lui dit :
l'ere, ou conduit cette voûte ?
Aux souterraullis où reposent les princes augustes

de ls maison de Bourbon.
—l1 y à dune là Henri IV et Louis NIV ? s’éeri,

l'empereur ; avec votre permission, nous y entrerons

Sire, poursuivit Joseph 11 en s'adressant à Louis XVI,

veci en avance d'hoirie.

Cette plaisanterie fit faire la grimace su roi, la reine

aussi sentit son cœur se serrer : nusis tous deux crai-

guant les railleries de l’euipereur, le suivirent. Quel.

que chose au bas de l'escalier leur harra le chemin:

c'était une forme longue étroite recouverte d'un vaste

tapis de velours noir, brodé d'une croix blanche,

ayant aux angles les armes de France : des larmes et

des fleurs de lis, des doubles L et des couronnes ro

yales complétaient ln décoration de ce puèle funchre

il fallut que les religieux le dérangenssent pour laisser

le passage libre.
Qui est-ce ? demanda Louis NV.

Le prieur de l'abbaye auquelil s'adressait tressailli:

et d'une voix basse, en inelinant profondément 1

tite, répondit :

-Le vercueil du prédécesseur de Sa Majesté aujour

d'hui gli rieusement régnante.

Quoi ! s'écria la reine en pàlissant, est-ce une

place convenable pour notre aieul ?

Lestrois religieux recouvrant leur front du capuce

monastique, «'étuient humbloment ayenvuillés… Ls

fawillo royale no jouissait plus d'un incognito don,

elle-même venait de se dépouiller ; il y eut un moment

de silence, puis le roi dit :
-— Messieurs, relevez-vous !

Le prieur, obéissant, répondit à la reine

Madame, un usage solennel, et consacré dans la

a

grande étiuette des cérémonies funébrea des roia de

France, veut «ue le deraier munarque décédé de:
meure au pied de ce degré en attendant son succes-

seur, ct c’est seulement à l'arrivée de celui-ci qu’il va

prendro la place qu’on lui réserve. Voyez ce candé

labre ajouta le prieur, il supporte autant de lampes

que le roi à régné d'années ; on les entretient nuit et

jour, car elles ne doivent jamais s'éteindre. Si ellen

cossaient de brûler, co serait un grand malheur.

Les suditeurs écoutaient cette explication avec une

Sttention mdlée de terreur ; l'empereur lui-même

éprouvait un trouble dont il ne se rendait pas compte.

Sa sœur, son heau-frère et Mme de Lamballe #'age

nouillérent et récitèreut pieuse:nent le ‘* De profun-

dis ‘’, que répéta le reste de l'assemblée.

En ce moment il s’éleva sous ces voûtus un vent

impétueux qui souleva par trois fois le drap funèbre,
et si violemment à la dernière, qu'il heurta le lampa-

daire mystérieux et en éteignit la plupart des lu-

mières ; 17 seules restèrent allunmiées, et on était en

1776.
Un cri d'effroi partit de toutes les bouches, et la

la reine se jeta dans les bras du roi.

-Partons, dit celui-ci, en entraînant la reine, san-

dix que l'empereur soutenait Mme de Lamballe, qui

s'était évanouie.

Le retour à Versailles fut rapide et la conversation

languit pendant le trajet. Chacun nentalement fui-

sait le compte... 1776 et 17... et arrivait ainsi à 17:43,

la date fatidique…
Le malheur est que ces sortes d'histoires ne s'écrivent

jamais ‘‘ avant ” mais toujours ‘après ” la catastrophe
prédito et, comme la fameuse prophétie de Cazutte,

celle-ci ne fut connue que bien longtemps après la Révo-

lution. Ca ne l'empêche pas d'être intéressante—tmais

ça pourrait bien nuire à son authenticité.
G. LENoTRE.

——>.==

RÉCRÉATION SCIENTIFIQUE

L'ÉCOULEMENT DES LIgt THES

Lorsqu'on renverse une bouteille pleine d'unliquide,

on se figure uéncralement que c'est la partie la plus
près de l'ouverture qui s’é-

chappe la première. C'est

une erreur :
couches supérieures qui

s’écoulent d'abord. Un

peut véritier ce fait au

moyen de l'expérience sui-

vante. Dans une bouteille

disposez trois couches de

sable différemment

rées, par exemple une en
bleu dans le fond, une

jaune au milieu et entin

Une rouge, en ayant soin

que Ia dernière couche de

sable vienne aflleurer le

goulot. Pressez avec votre

main l'ouverture, et d'un

mouvement rapide renver

sez In boutoille et laissez l'ouverture libre. Vous’

verrez un peu de la couche rouge s'échapper, uni peu

de la couche jaune, puis toute la couche bleue, toute

la couche? jaune, et le sable rouge ne tombera qu'à la

tin.

ce sont les

colo-

 

Evoulements des liquides

A. SAMPTOTE,

—<- —z————. -

Li Mose InLtsTRÉ publie un supplément musical

tous les quinze jours.

On ne se sont jamais plus aimable que lorsqu'on se

sent aimé. —CAMILLE SELDEN.

1] faut aimer les hommes sans compter sur leur

amitié. Hs s'en vont. Usreviennent. Laissez ios aller.

C'est la plume que le vent emporte. Ne regardez que

Dieu seul en lui. -FÉNÉLON.
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ARONNKMKNTS :

8 Mois, $1.50

l'ayable d'avance

UN AN, $3.00

4 Mois, $10

L'abonnement est considere commerenouvelé, à moins d'a-

vis contraire au moins 15 jours avant expiration, et ne ces.

sers que sur un avis par ecrit ndressé an bureau méme du

ournal. Il n’est pas donné suite à Un ordre de discontianer

tant que les arrérages et l'année en cours ne sont pas payés.

ANNONCES :

10 cents la ligne

8 conts la ligne

ler insertion ..

Insertions suhbséquentes . . .

Tarif apécial pour les annonces à terme,

Publié par la Compagnie d'Imprimerie Le Mospe 10stim

12, Place Jacques-Cartier.

NOTES DE LA DIRECTION

Dans notre prochain numero, nous prblierous une

auvante etude de M. N.-E. Dionne, bibliothécuire de

l’Assemblée Léyislative de Queber, vu troisième article

de M. T. Saint-Pierre sur les Canadiens des Etats-
Unis, un fidèle portrait de l'honorable J-A, Ross, ete,

ete,
—+.an

CONCOURS DE DESSIN AU CRAYON
 

CONDITIONS ET PRIM

Notre concours de dessin co crayon commence le 1S
muri et se terminera le 31 juillet Foi,

Sujet : UNE TETE l'APRES NATURE. Inutile

d'envoyer des copies ou des dessins d'après des statues,
ete.

Afin de permettre aus falents encore inconnus de xe

produire, sans crainte, nous metlons hors concours MM.

H. Julien, A.-S. Brodeur, J. Labelle, N. Savard, A.

Ferland, R. Bareé, Edmond J. Massicotte et tons les

peintres et dessinateurs qui ont dej@ voposé a 10 Ait

Gallery ".

Les juges seront choisis narmi les vertistes plirs heout

nommes.

Le dessin derra être siqué d'un prerdoninne et nous

être remis le ou avant le 31 juillet fret.

Les articles snirants seront accordés en prix:

ler pria : Un magnifique grand houilier en argent,
cing bouteilles. (Celle pièce est fournie par le merisun

J.-M. Grothé, vue Sainte-Catherine, +f ost de hauls ro-

leur).
2me prix : Trois articles, an choir, dans notre won.

velle liste de primes pour deux abonnements :
Sme prix : Deux articles, idem ;

jme prix : Un article, idem :
Sme prix : Trois articles, au chaise, dans notre nou-

velle liste de primes pourles abonnés d'un an :
Gme prix : Deux articles, idem :

Tme pris : Un article, idem.

De plus un splendide diplôme, d'un dosin ortistique

st propre à être encudré comme souvenir, indiquant le

sujet du concours el le rang vecupé sera accordé à tous
Ceux qui auront quand un pric on une mention.

——<<.

NOTES ET IMPRESSIONS
 

On dit qu’en France, le ridicule tue... C'est peut-

être une erreur ‘ Souvent il conserve. —J. Cornél.

Les classiques du peuple, sont les chansonniers.
JULES CLARETIE.

Le plaisir d'être reyardé et remarqué dépend de
votre tailleur et de votre carrossier, et l'avantage d’être
invisible dépend de votre concierge ou de votre valet
de chambre.—Comte de Nu:ENT.

LE MONDE ILLUSTRÉ

FRANC - PARLER

LA SAINT-JEAN-BAPTISTE

Comme aux jours de mai lo woleil fait monter des

racines au trong, du trone aux branches ot des bran.

ches a la cime de I'arbre la sive bonillonnante de vie,
il faut que le soleil radieux de la fote nationale-- qui

manque rarement de nous illuminer ce jour-là fasse

jaillir du cœur aux lèvres et des lèvres au front de

tous les Canadiens-français In sève glorieuse du patri-

otisme viril. El nous faut secouer le sommeil catalep

tique que dort depuis trop longtemps notre patriotisme

qui, pour être encore quelque peu national, n'en a

pas moins perdu de sa vigueur d'antan.

I ne m'incombe pas ici In tâche d'en étaler les

effets aux youx des lecteurs ils sont connus de

chacun. Nous nous laissons poser le talon sur la poi-

trite en présentant docilement la gorge et en réela

mant obligeaniment : Encore !

Plusieurs programmes ont été ébauchés : presque

tous sont unanimes à déclarer les processions allégori-

ques usées, scrannées : on veut du neuf. C'est notre

humble opinion qu'on à raison. Un jour de ite est

avant tout un jour de réjouissances, et des que s'y

mélent la fatisue, la presque insolation de son crâne

et de su cervelle, adieu le plaisir ' On a'en est pas

rendu au midi que chacun prend le chemin du frais,
des ombrages hospitaliers de lu montagne.

Eh bien ! pourquoi cette année ne nous y ferait-on

pas rendre dispos, gais de cœur et d'esprit. Par ex.

emple, des le matin, il y aurait grand'nesse solennelle,

en plein air, comme une de ces années dernières, et

chacun s'y rendrait directement, sans être presque

forcé de ce pavaner préalablement dans la poussiere

d'une vingtaine de rues et d'y arriver fourbu.

Naturellement, au cours de la cérémonie, grand

sermon de circonstance par un orateur religieux re-

nommé.

Après la messe, lunch à la bonne franquette sous

les arbres verdis et pavoisés aux couleurs françaises.

Pourfaciliter In digestion, danses aux sons de la mu-

sique ; résurrection des reels et des giques qu'aimaient

à rythmer nos grands-peres.

l’uis, au cours de l’apres-midi, sans qu'on ait pour
cela à affronter les ardeurs helliqueuses du soleil, on

entendrait nos principaux orateurs laiques, cette fois.

M. le Consul général de France ouvrirait le feu : il y

uurait régal doublement savoureux : l'esprit, autant

que le cœur, aurait sa part. Et connue In Saint-Jean-

Baptiste est une fête essentiellement française, nous

entendrions avec joie comme un écho du patriotisme

de France se mêler au nôtre par la bouche d’un Fran-
çais distingué.

Ensuite, ce serait le tour de nos hommes du jour

canadiens. Maitre Cornellier nous impiroviserait une

harangue superbe : c’est de son ressort. Puis, Maitre

Saint-Pierre s'emparerait du busting, il en a l'habi-

tude, il nous ferait goûter l’éloquence judiciaire ap-

pliquée à un sujet plus pacifique, en dehors du Pa-

lais. Les échos du vieux Mont-Royal aimeraient aussi

répeter les phrases sonores et correctes de M. le Né-
dacteur en chef de Ja Patrie. Elles nous diraient com-

lien elles sont plus à l'aise en s'envolant au lihre es-

pace qu'à celui trop resserré d'un salon où l'on ban-
quète officiellement.

Ce serait superbe ; l'eau m'en vient à la bouche en
écrivant ce mot. Ft puis, n'écoutoraient les discours

que ceux qui les aiment. L'apres-midi se passeraient
joyeusement et saus fatiue--excepté pour les ora-

teurs, Mais ce serait le petit nombre, et ceux-là, j'en

suis wir, He sacrifieraient bien volontiers pour le plai-

sir du grand nombre. D'ailleurs, il n’y aurait pas
d’excis.

Le auir, magnitique feu d'artifice pour ceux qui ne
pourraient. trouver place au Monument National où

des acteurs cauadiens nous jouernient une pièce cana-

nadienne : une comédie de M. Marchand, par exemple,

suivie d'une autre du toujours réjouissant et incom-
parable Labiche.

 

Co serait une journée passée d'une manure toute

française, et les amants de ls routine n'auraient pu
trop à so plaindre, puisqu'il n’y aurait de rs:lemen:
vretranché que l'oxténuante procession et nny pro

longerait tout simplement la visite que chin inavar
I'habitude de faire au parc de la montagne, ¢. jou

Mais, le petit Saint-Jean-Baptiste / 1 dire

vous.
Ce sera un petit ètre qui, duns vingt aus, yg yp,

merciera de lui avoir évité une innocente per uj,
D'ailleurs, s’il vous le faut abxotument, on © reraun

en bois-—et automatique, atin qu'il vous «1 des

baisers.

De cette façon, personne w'aura soutler ue le

mouton qui lui aura prôté ss poau !

Avery |

——<<.

FRANÇOIS-XAVIER GARNEAL

Tout ce qui à cte cerit au Canada sur Garnenue- nude

nos lecteurs, aUsst AS ONS-TIQUE pensé qu'il serait p Loren

sant pour eux de connustre l'opinion d'un etrar, None

extraxons la notice suivante de“ l'Histoire dela are

française hors de France. par Virgile Rossel.

Voici l'historien uational par excellence, Ls

Garneau, un jurisconsulte que le goût du fur Je

conseils du patriotisiie et une réelle vocatio .veri-

vain détermincrent à refaire, sur un plan ti+ arge,

avec une contisissance parfaite des arclive- — «on

pays, en érudit, en plnlosophe et en lettre, ope

politique du Canada, des origines  jusqu'er sin,

Henri Martin à parlé de cette grande cœux avec

admiration ** Nous ne pouvons quitter sans» ting

cette /listosre du Camrda qui nous est arrive d'un
autre hémisphere, comme un témoignage vis * des

sentiments et des traditions conservés parmi le ean

çals du nouveau monde apres un siecle de don ati

étrangere.”

C'est hien un ** témoignage vivant,” d'une eur

ct d'une amplear qui he sont point counnunes Non
pas que l'art des proportions, l'éclat et la pure dels

langue, la sérénité du juge, soient les tuérites sen:

tiels de ce livre unique dans la littérature can une.

Mais c'est de l'histoire minutieusement étudi abi:

lement présentée, et qui s'élève aux conside ions

générales, et qui sait aller le charme de ln na. vin

à la profondeur des aperçus et à la science des :

du Michelet un peu éteint et sentant sa provin

Garneau prwssede et gouverne son sujet. | ie

longueurs, pas de supertluités, point de fatr La

plume court, agile et ferme, u travers tous les de
souvenirs de la petite colonie franco-canadien =

Garneau à ses sy  pathies et ses rancunes, il les

cache ui ne les étale. On comprendra qu'il nit -  elè

avec la pieuse tendresse d'un fils pour sa mere vie

de la Nouvelle France avant la conquête. (On: er

pas étonné que l'historien laisse déborder le € rdu

patriote, quand le Canada doit subir le jouy éti ver.
Les deux premiers volumes, qui sont d'un espri ir

voyant, sont aussi d'une âme généreuse qui n° vie

pas la plainte et les espérances des vaincus. | ier
nier embrasse les Cvénements qui se produisire: Us

l'administration anglaise jusqu’en 184) ; ot pe tre
est-il supérieur aux précédents par la verve ce

quence, car il s’agit ici, pour Garneau, d'exprin les

vœux, de soutenir les intérêts, de défendre les us

de son pays, et son Histoire est alors mieux un

livre : un acte.

Le discours préliminaire, morceau de sévère ure

et de haute portée, est, dans une forme tre ow

densée, tout «in cours de philosophie de l'hi ire.

L'ouvrage lui-même nous renseigne sur la tor ir
phie du Canada, les murs ot les usages des indi. nes,

l'établissement de la colonio, les progres mate els,

intellectuels et moraux de l'élément franco-cana ik

le travail et les luttes des émigrants, la guerr: de
l'indépendance,la succession et l'œuvre des aur.ne

ments, les batailles parlementaires, l'endurance ©t la

résistance du sentiment national. Kt de quelle - bre

et vive fagon !
Vince Rossi



JOURNAUX ET REVUES
 

remercions cordialement Ia presse de langue

I" cn Amérique qui à offert ses meilleurs sou-

*. re revue à l'occasion de son Î56 anniversaire
du “1,

.
.

inde de ln Presse de Holyoke

chez eux su Canada.

: et los Anglais au...

© Les Cana

Done le Canada aux

LI J
*

ste, est le titre d'une nouvelle revue men-

… doit paraitre prochainement et dont le

n propriétaire sers M. L0. François, publi

aud. Cette revue, d'aqrés son progenmume,
“: mde pratique de l'antienceur. Nous lui
pots - veux de succès.

.
*

sotumaire de lu jolie revue des enfants,

~ aa

! tre ‘par Marthe Bertin: La chevauchée
var nheur, pur IL Besançon : Innocent maluré
i Mervem Ceeyl 5 L'héntage du Fakir, par
E. ais Fanfare par Geraldine Rolland ; Bote
v. cs Teelire aux Devinettes ; Concours, ete,

LR

-

coke ene, sous la direction de M. Fernand

Le “vent la plus importante revue mensuelle de

La rançaise. Voici le sommaire du No de mai

! Kenan, Les services que La science rend au
eo jijorustjerne Bjornson, Laborenns, piece en

La Ch. Diehl, En Bosnie-Herzégovine : Ca
mill tvielair, l'Histoire morale de Ja femme d'ar-
wh lury Bordeaux, M. Emile Faguet ; Marie
Let lariquits (scene de la vie Guaténalienne) :
ba . Chronique politique, ete.

….
*

i ces pour tous, Vagréable mazazine de la

mar tachette est de plus en plus intéressant. Voici

es cre du No de mad

i der de la Keine : Vue Fseroquerie Histor
pe lionmnne des Cavernes du XXe siecle ; Mes-
san ceus ; Marche Pemtanicre, par P. Pichart :
Lo = d'un Géant de pierre : L'accusateur Ju-
bre. nan: Les Péripéties d'une Mission l’rançaise
Yan © Du Mariage force au Mariage par consen-
ten Quelques Coutumes bocsrres dans les ditté
ren’ : La Gloire, prix de l'Ettort ; Comment
“er ut les découvertes d'un savant ; Un Coup
det avelle, par Al. Dumas : Les Mémoures du
der: eval de Fiacre.

.
+

“el de Nashua, publie an article intitulé

de tes qui est fort then peusé. Nous en déta-
che melusion .

Si étes Canadiens et catholiques, si vous vou-
les + enfants sowent Canaliens et catholiques,
fate or lire, j'allais dire uniquement, ce qui est ca
pads vathotique. C'est un devoir que l'on ou:
hie1 St unr he mesure pas assez les conséquences
func «notre apathie a ce sujet. Lisez lon de pre.
feren "ous les autres, aidez-leur à se développer,
adr Let ne permettez pas à vos enfants de lire
dauti ural que celui qui parlera à seu cœur ea
theh CF francais,

.
»

; Laie ie Mone nous apprend que M. Brunutiere «
Wt lustitut catholique de Paris une conférence
sur | \pologétique de Bossuet.”
Lauit.cire était nombreux.

Vo qu'en dit notre charmant coufrere |

M. Lrunetière à exposé les nttaques de DBossuet
Entre les protestants, les ‘* libertins * et les critiques,
a FN les protestants, qui reconnaissent l'autorité
Te ’Hitures, le grand évêque établit l'autorité de
False à l'aide du dilemme : ** Ou hien les Saintes
cn fout assez claires par elles-mêmes, et alors
ure, ; expliquer la diversité des interprétations.
jeu u suatradictoiron, auxquelles elles ont couté
dont iq ai sorties tant de sectes enneries,

a décrit les variations / Ou les Ecritures te

LE MONDE ILLUSTRÉ

sont pas assez claires pur elles-miémes, ot alors il faut
bien aduettro que Diou n constitué une autorité visi-
ble, chargéo de les interpréter souverainement.”
Contre les libertine, Bossuet établit le dogme de la

lrovidence chrétienne, daus laquelle ae manifeste lu
tutelle du Diou sur la création. Contre les critiques, il
affirme et démontre In vanité d'une certaino exégèse.
Une phrase de l’émineut conférencier à provoqué

une tempète d'applaudissements. La voici :
** Messiours, il y # du divin dars le gouvernement

du monde, et nous croyons, comme Bossuet, après
saint Paul, que Dieu intervient quotidiennement dans
notre VIe, QUE NOUS VIVONS, QUE hous Hous mouvous,
que nous sommes en lui, Autrement, ui l'histoire ne
vaudrait lu peine d'être étudiée, ni la vie ne vaudrait
la peine d'être vécue.” |

Mur. Péchenard x chaleureusement remercié
conférencier.

le

—>———

R.IP.
 

La mort vient de plouger dans le deuil une de nos

Le 25 avril 1901.

apres une longue et douloureuse maladie, s'éteignait

doucement daus la paix du Seigneur Mlle Flore

M. Alphonse Hogue.
Nous avons appris cette triste nouvelle avec douleur;,

familles canauliennes françaises.

Hogue, fille bien-aimée de

toujours nous revretterons cette amie si bonne, si

charitable, si dévouée I... Sa mort a été un sujetd'é-

dilication peur ceux qui l’entouraient. Quelle angé

! ! uneJamaislique patience quelle résignation

plante, malgré ses atroces souffrances.

 

U vous, ses parents aflligés, retenez un instant vos

écoutez, écoutez bien la voix de vetre tille

+ Je suis au ciel et je veille sur vous.”
sanglots :

qui vous dit -

Elle est partie, mais cette séparation n'est que tempo-

relle ; un jour vous la rejoindrez pour ne jamais plus

vous en séparer. Dites au milieu de vos larmes ces

douces paroles‘ Pleurous, mais résignons-nous,

pleurons, mais voyons les cieux ouverts.”

Use Avr.

—--

La troupe du Monument National en tour-

née aux Etats-Unis

Hy a trois ans que l'Institution des * Soirées de

Famille ” existe ; c'est done la plus ancienne parmi

les scenes francaises contemporaines actuellement à

Montréal, car la métropole compte maintenant plu-

sieurs excellents théâtres français.

Les débuts de la troupe ne furent pas meilleurs que

tous les débuts ordiuaires, et la critique sérieuse au-

rait pu alors relever de graves défauts d'interpréta-

tion et de mise en scène. Malgré tout, elle fit bonne

tigure et la foule lui prodigua son encouragement.

Co qui valut à M. Roy un succès qu’il n'est plus

permis de lui contester aujourd'hui, ce fut la persé-

vérance et los sacrilices que lui et ses artistes se sont

Unposés afin d'asseoir sur des bases sulides cette pre

Wivre scène canadienne-frangaise i Montréal. M.

Roy lui-même fit un voyage à Paris. Il étudin aux
sources même du grand art les enseignements pré-

cieux qu’il devait communiquer à ses artistes ct fit

l'achat d'un répertoire très considérable. Depuis trois
ans que ces amateurs d'alors font ensemble du théâtre,

ils n'ont pas interprété moins de quatre-vingts drames

ou comédies. Et les ‘* Soirées de Familles ” sont de-

venues lu spectacle favori de l'élite montréalaire.

Il est bon de faire remarquer que tous les acteurs

des ** Suirées de Famille ” appartiennent aux meil-

leures familles canadiennos de la métropole et que

tous ont d'autres professions pendant le jour. Is ne

sacrifient que leurs soirées, toutes leurs svirées, à

instruire et moraliser le public. Les ‘ Soirées de

Famille ” sont sous le patronage de lu Société Saint-

Jean Baptiste de Montréal, dont Sa Grandeur Mgr

l'archevêque Bruchési est l'un des principaux direc-

teurs. C'est done dire que ce dernier encourage les

représentations.

Les artistes de M. Roy ou du moins un bon nombre

ont entrepris de faire une tournée aux Etats-Unis et

nous ne pouvions les voir nous quitter sans leur sou-

haiter un bon voyage et d'heureux résultats.

Nos compatriotes de lu Grande République comme

ceux de la métropole canadienne, se feront sans doute,

un devoir d'encourager et d'applaudir des puis, ne

serait ce que pour donner une leçon de patriotisme

uux autres ravea.

——>ene

LA SAINT-JEAN-BAPTISTE
 

JOLIE SOIREE A STE-CUNÉGONDE

La Mociété Saint-Jeun-Baptiste de Nainte-Cuué

gonde à donné, mardi soir, à la salle Iveraay, une

maznifique soirée, marquée d'un succes éclatant.

Société d'élite, danse entraiînante, goûter délicieux,

rien n'a été épargné pour rendre parfaitle plaisivdes

invités et la satisfaction des organisateurs.

Une jolie comédie intitulée, Les Jurons de Cudille,

à été jouée avec succès par M. FE. Tremblay et Mlle

Calder, des Soirées de Famille. M. J. Tremblay, L.-P.

Bérubé, ainsi que Miles B. Dubois et R, Rondeau ont

charmé l'auditoire de leurs jolis morceaux de chant

fort bien choisis.

nous a été impossible de nous procurer les noms

de toutes les personnes présentes à cette fote, Ont

été remarqués, cependant : M. G..N.

maire de Sainte-Cunégonde et Mme Ducharme ; Dr
U. Lalonde, président de la Société Saint Jean-Bap-

tiste de Sainte-Cunévonde et Mme Lalonde ; Dr G.

Dayenais, président de la Société Saint Jean-Baptiste

de Ia Pointe Saint Charles , Dr E. Lalonde, régistua-

teur de Montréal-Est ; De Cyphiot et Mme Cyphiot :

M. Goyette, recorder ‘de Sainte-Cunégonde et Mme

Goyette ; Dr Poupart et Mme Poupart ; De S. La-

chapelle et Mme Lachapelle ; I'échevin Ethier et Mme

Ethier ; l'échevin Roy et Mme Roy : M. et Mme Ls

Bérubé, sr ; M. et Mme L. Bérubé, je ; M Bazin, ave

cat et Mme Bazin ; M. C. Dufort, architecte et Mme

Dufort ; M. S. Letourneau, avocat et Mime Letourneau:

M. A. Geutfrion, avocat, et Mme Geotffrion, M. J.-

H.-L. Hébert, notaire, et Mme Hébert : M. et Mme

Charles Dépocas ; M. Mme et Mlle Lafond, M. et

Mme G. Leroux ; M. et Mme A. Pilon ; M. et Mme

Seutt ; M. et Mme Friset ; M. et Mlle Thibault ; M.

et Miles Gernimnin ; M. et Mme Ilartenstin ; M. et
Mme Marecotte ; MM. Lussier, Pruneau, Décary et

Roy, avocats ; F. Monette, L. Léonard, étudiants ;

MM. Lecavalier, Binette, Bienvenu, Gravel, L. Des-

jardins, J.-P. Lefebvre, R. Bérubé, A. Bérubé, J.-C.

Thibault ; Mlles Bayard, Dubois, Rondeau, Calder.

Lalonde, Rhéaume, ete., ete.

M. le maire Ducharme, les Dra Lalonde et Lacha

pelle et M. A. Geuffrion, avocat, se sont acquittés

avec honneur de la partie oratoire de la fête. Ont pré-
aidé à son organisation : Dr JU. Lalonde, J.-U.-A.

Geuffrion, J. H.-L, Hébert, Dr C. Cyphiot, Francis

Monette, J.-A. David, Alfred Naud, A.

Geoffrion et G. Martineau. Nos félicitations à qui de

droit.

Ducharme,

Poirier, N.
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AU COIN DU FEU
SOUS LA THHECTION DIE Mlle AFTAILA

CAUSERIE

LE MItOIK

On s'est souvent deniandé : Que serait lu maison
saus enfants { On pourrait bien également se poser
sette question : ‘Jue serait la maison sans miroir !

Eneffet, je ne sais si les hommes ont Jamais rétlé
ehi sérieusement à l'influence énorme que ce petit
meuble peut exercer sur un esprit. Remarquez queje
ne détermine pas le sexede cet esprit, étant bien con
vaincue que les êtres barbus tiennent autant que les
femmes au plaisir d'observer leurs qualités extérieures.

Si j'écrivais un ouvrage philosophique, je traiterais
eette question : De l'influence du miroir sur l'esprit et
le cœur de l'homme. Mais ne trouvant point mon in-
telligence assez mûre pour ce grand œuvre que je
laisse aux philosophes de notre sivcle, Je me bornerai
à faire quelques observations sur le miroir, co copa
gnon indispensable à notre bien-ètre.
H est très humiliant de peuser que homme qui, de

son œil puissant franchissant la distance, mesure les
taches du soleil, entrevoit les habitants de la plancte
Mars, examine la surface de notre satellite, «vec ses
cratures, ses vallées, sa désolation, que l'homme dis-je,
qui contemple de si loin les merveilles de la nature,
ne peut voir de son propre visage que le bout de
nez, et encore faut-il qu'il seit assez lou*
L'homme n'ayant que deux yeux, et ceux-ci étant

aitués dans la tête, il doit s'en rapporter pour ap-
prendre à connaître son visage, aux lois deln réllexion
spéculaire, à l’art de la photocraphie, ou à la descrip-
tion plus ou moins exacte que voudraient bien lui en
faire ceux qui l'entourent. Cette derniere méthode
réussirait assez bien parmi les hommes, mais, avec les
femmes, qui dit-on, n'aiment pas à se dire des choses
agréables, elle ne ferait pas du tout. Tout artiste sait
qu’un coup de pinceau change completement la phy
sionomie d'une personne, un coup de langue, et sur-
tout un méchant coup de lanzue, pourrait bien en
faire autant ; toute julie femme s'évertuerait à per-
suadersa rivale qu'elle est un vrai moustre de laideur.
L'art de la photographie, tout en étant plus exacte ne
tient point compte de la couleur. de la motnlité des
traits, de la vie entin.
Le miroir est donc le moyen par excellence pour

apprendre à chacun de nous à connaître son visage.
On nomme miroir toute surface polie qui rétléchit

régulièrement la lumière en reproduisant l'iniace des
ubjets qu'on lui présente. Nuivant la forme de ces
surfaces, on a des miroirs plaus, concaves, convexes,
sphériques, paraboliques, etc.

Les propriétés des miroirs concaves, appelés aussi
“* miroirs ardeus ” paraissent avoir été counues trés
anciennement.

Euclide nous en expose la théorie, et \echiunde
passe pour en avoir donné une démonstration pratique
dont le souvenir est resté célebre dans l'antiquité.

Par le moyen de ces miroirs, il brûla la tlotte des
Romains qui assieyesient Syracuxe.
On la souvent remerqué avec justesse, c'est la na

ture qui a fourni aux hommes les premiers miroir.
Ménard dit

:

‘‘ Le cristal des eaux servit l'amour-
propre des hommes et c'est sur cette idée qu’ils
ch rché le moyen de multiplier les images ".
Ou ne peut nier que cette hypothèse ne soit de la

plus grande probabilité.
Comme preuve, nous lisons que Psyché contemplait

à la fontaine sa radiouse beauté et que le vain Nar-
cisse admirait son beau visage dans le vuisseau, tan-
dis quo len eaux paisibles de l'abreuvoir révéluient
aux hergeres leurs grâces et leurs charmes rus-
tiques.

Mais au Canada, où la glace emprisonne nos rus
sesux pendant quatre ou cing mois de l'année,
eonviendrez que ces miroirs fournis par la

son

ont

vous

nature,

tout en étant tres primitifs et tres poétiques olfrent
de grandes weonvénionts, D'abord, il serait long-
terips et souvent inaccessibles. Cing mois sans mi-
voir, les dames en mourraient d'impatience. It puis,
la toilette des dames de uos jours étant beaucoup
plus compliquée que ne l'était celle des uymphes et
des aucicones bergères, la situntion pittoresque, minis
quelque peu publique de ces miroirs, ne serait pas
toujours apprécie.

 

Soyez douce tres rocontiaissantes, Mesdames, de ce
vous confortablement devant

votre miro ry a abe de l'intempérie des saisons, con-
templer, pendant trois cent soixatite-cing jours de l'an-
née vos charmes extérieurs, et de ce que, dans la né-
curité de votre intérieur, loin de weil indiseret du
pASsauit, Vous pouvez sans crainte faire usage des so.
crets de l'art innocont qui sait si bien rehausser votre

que pouvez, assises

beauté où réparer les ravages des ans !
Selon Pline, c'est uulle ans avant notre ere que le

hasard tit découvrir le miroir. Des marchands de nitre
qui traversaient la Phénicie s'arréterent sur le bord
du tlsuve Bellus pour cuire leur viande ; à défaut de
pierres, ils prirent des morceaux de nitre pour soute-
uir leurs vaisseaux. Ce nitre melé avecle sable ayant
été embrasé par le feu se fondit et forma une liqueur
transparente qui se figes et donna la premiére idée du
verre. Les verreries de Nidon furent renonnnces, et
c'est de la que sortirent les premiers miroirs en verre
ou uesait à quelle époque,

Parmi les divinités antiques, c'est Vénus on le com
prend sans peine qui fut représentée commese servant
le plus souvent du miroir. Quant à Minerve, on sup
posait que dans son amour de la sévere sagesse, elle
te se servait jamais de ce petit meuble si favorable
aux secrets plaisirs de la vanit,

Cependant, à Rome comme à Athenes, les plus
sages matrones ne néuliveaient point den faire usige.
Sela forme et In watiere des miroirs out varié avec
les siècles, la coquetterie de celles qui y ont vontemple
leurs charmes à probablement si peu varié qu’on peut
bien ln regarder comme étant toujours la tième. Ou a
calculé avec précision quelle portion de sa vie un
howe passe i dormir et a manger, mais on a Jamas
pu savoir au juste combien de temps une femme et
surtout une jolie femme, passe devant son miroir, I
serait aussi dithcile de nésoudre ce probleme que de
déterminer ta quantité d'huile consommée dans la
lanterne de Diogène pendant qu'il cherchait un
homme *

À quelle époque de notre vie passons nous le plus
de temps devant notre miroir / Quant a la femme, la
répouse à cette question est bien vite trouvée. Du
moment on, haussée sur ia pointe de ses petits pieds.
elle aperçoit dans la v'ace son visage rose et mignon
Jusqu'au jour où de s4 main tremblante, elle tisse
bandeaux de cheveux hlanes qui encadrent

les
son front

ride, la femme reste fidèle au miroir.
L'homme est beaucoup moins constant. Enfant, il

ne regarde guère dans le miroir que pour y faire des
<rimaces.

Garçon, à luge sans pitié, al ne le considere ni
comme un objet de luxe ni de nécessité, témoin, le
temps quill y passe pour faire sa toilette,

Les sculpteurs de l'antiquité connaissent dix-huit
façons d'arranger la chevelure de Minerve, lui
conuait qu'une pour disposer la sienne
déméloir, et il est coitfé.

C'est de dix-sept à vingt ans que le jeune homme
use jusqu'à la corde le tapis devant son miroir, et les
meres qui ont des fils feront bien de Jeter une uatte a

t'en

trois coups de

cet endroit.

A cet age, lu jeune homme sc mire en face, en
riere, de eoté, de iravers, en long, en large,
en bas, du bas en haut,

ar
du haut

et au moment où l'on pense
qu'il eu « assez, il recommence lv mème manège avec

~—
-_

une nouvelle ardeur ; co n’est que lorsqu'on entend ty
porte so fermer sur lui que l'on est sûr qu'il + nl,
toutefois il ne rentre pas sous prétoxte d'ayve. uhh
quelque chose, Semblable au général Yul,

-

cut de
marcher au combat se met au courant des 1. irces
à Es disposition, de même le jeune homme a œ
rendre compte de ses chances de succès avan Sel
aller à la conquête des cœurs ‘

Cette crise passée, l'homme est lesucoup : 0
déré que la fonune daus l'usage qu'il fait od. voit.
Désoruimnis, il pourra passer devant une ulin a
regarder, une femme jamais, à moins qu'elle5 ue
de manquer le dernier train, où que la plus a
sun chapeaule plus triomphant.

ll'arrivers bien encore quelquefois i un | le
passer une demi-heure devant le miroir an ne
cravate reveche, à cirer une moustache rebelle os
ser de soyeux favoris, où parfois à manip ae
méche de cheveux qu. pourrait tout au plu ur
une superficie de deux pouces, et avec laquelle st

vains et pathétiques elforts - de couvrir + on
crine dénudé ; mais lorsqu'il est natisfait cd ç
parence, il laisse son miroir dans son cabin
lotte et il ne saisit pas toutes les ocensious d or
son visage comme le font certaines dames a
toute surface réfléchissante sert de miroir © los
des magasins, la porte vitrée, une plaque do.
quelconque, un plateau d'argont, le fond d'un
ferblane, la lame d'un couteau ; elles se min i
dans unie cuiller à thé mème si la surface voi
convexe de celle-ci ne les détisurait pas

De tous nos amis, le miroir est sans con
plus idee. On vous dirs avec un aplomb qui,
de l'impudence que le tetups n'a peut d'en
vous, que vous t'avez point changé depurs dis
contraire que vous rajeunisses tous les priuter

Si vous ctes tenté de le croire, prenez votr,

en pleiu Jour, regardez-vous ylongtemps, de bu
et vos illusions se dissiperont à moins que
soyez du mème avis que lhéroine des vers su

La vieille Alin, gadis <i belle,
Jadis si chiere doses anants
Se ployiat sous le fun des ane,
Else croyant tourours nouvells
Unour, Une glace tidele
Luni i voir ses traits allonges
Oh quelle horreur, Secrinet elle,
Comite les miroir sont changes

En cautmérant ce qui distingue l'homme du
suimaux, il me semble que l'on n'a Jamas mec
le fait qu'il est le seul qui pronne plaisir ww «
pler son visage dans un miroir. Je ne sache pe
ait jamais vie le pron meme, l'emblème de La
faire la roue devant un miroir.

Au figuré le mot miroir signifie ce qui
hommes de moyens pour se connaitre word
tel que l'indique les citations suivantes :
La conscience est le seul miroir qui ne latte

trompe personne. Le style est un miroir ou -
chit fidèlement Ia pensée et le cœur. L'histoir
est le miroir des temps. L'évoisme est un nor
Nous prenons pour un transparent, Boileau «di

Un discours trop sincere Aisetnent nous ontragChacun dans ce miroir pense voir son visage.

Les yeux sout le miroir de l'âme.
sublime et effrayante à la fois.

Cettepen

Sublime, en
line, émanée de Dieu, pergant In maticre qui
loppe se reflète, dans toute sa beauté, dans ce
veilleux tiroir, elfrayante, en ce qu'on y voit a
mil que lo péché a intraduit dans notre nature qd
est beau ce miroir de l'ame avant que le sou!
années, avec leurs larmes, leurs combats, leur
heurs enait terni la surface.

D'abord, j'y contomple l'innocceuce, la cu
l'étonnement, la confiance, oki * la confiance su:
car l'enfant, ne sait pas encore quel'on trompe «+

Plus tard, ce même miroir, plutot ce khaled "
de lame, révéle tout un monde d'espérance, d'a:
de dévouement, de sentiments nobles et gen +
auxquels, hélas, les mauvaises passions com
sombres nuages sur un lac tranquille et pur vien 5
aussi se méler.

Heureux celus dent l'œil resté pue reflete bi 0 -
de son créateur *

bouimsi Kr-
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Nay din

\ wi Cette superbe toilette de saie blanche,

pie de bleu, et laissant voir an devant de sole

bles plusieurs plis, est aussi sunple qu’elle habille

brer, 1 fuut dix verges de soie pour une fillette de 12
an patron se vend daus les nunréros qui con-

vu ut aux fillettes de 10, 12et lfaus, Prix 10ets.

t

4

Nour

Ne 15. Cetto magnifique jupe de soie bleu pastel,
vec Tusertions de guipure, est taillée d'apres un me.
dele ts simple. Les piqûres sont arrétées à 12 pouces

duta- dela jupe. M1 faut 12 vorges de soie où 4 verges
d'une tite de 540 pouces pour la confection de cette

Jupe. Nous vendons ce patron daus les numéros 20,
rowee, 24, 20 ot 28, mesure de taille, Prix 10 ets.

— <>. ———

CARNET MONDAIN

Ou annonce, pour le commencement de juin, le ma-

riage de M. Arthur Giroux, comptable «lo In maison

Auguste Couillard & Cie, à Mlle Eva Lemay, tille
ke de M. Octave Lemay. entrepreneur, de cette

Ale.

LES QUESTIONS DU COIN DU FEU
 

Quelques amis du journal nous aynnt suguéré l'idév

(le poser certaines questions, piquautes d'intérêt, is nos
lecteurs ot lectrices, c'est avec plaisir que nous accé-

deus a leur demande. Tous et toutes peuvent ré

poudre. Nous mettons, comme seules conditions a la

publication de ces réponses, signéex de pseudonymes

ou de noms véritables, que le travail en soit joli, ort-

ginal et bref. .

Les revues françaises ont inauguré, il y » quelque
temps, ce système de questions et de réponses qui +

pleinement réussi.
mutuel d'itées, d'opinions, de controverse même, bien

propre il ue semble, à intéresser agréablement les

H en résulte, en effet, un échange

personnes qui cultivent les choses de l'esprit, de l'arc

ou de l'esthétique et s'occupent de solutions de divers

problemes sociaux, toujours d'actualité.

Nous 1nxuzurons les questions du Coin du Feu par

celle-ci : Croit-on qu'il soit possible d'épronrer un vive

Lewd coment sions gre col amir so frahisse /

A nos aimables lec curs et centilles lectrices de

répondre, A.

—<>.—

FLEUR DE RÉSURRECTION

Fleur étrange, un prodige et un mystere, dont

l'image syusbolique se trouve parfois gravée sur les

vieux tombeaux.

bou vient cette fleuret quelle est-elle { Où l'ignore,

Elle ne ressemble à aucune autre plante et on ne lui

couniit ni famille, ui bercesu,

Type unique au monde, individu isolé sur la terre

ct dans la scrence, ** La fleur de résurrection est sans

ancetres come vlle est sans descendants,

En parlant de cette plante miraculeuse, 11 me semble

que je quitte l'histoire naturelle pour entrer dans la

légende et je crois raconter quelque rève oriental,

M n'est pas jusqu'à l'histoire de la découverte de
cette fleur qui ressemble à un conte des Mille et mi

nls,

C'était en 1s4S le Dr Deck, savant illustre et vrand

voyageur, eutreprit d'explorer la Haute lFzypte ut de

parcourir le désert dans le but de retrouver les opu-

lentes wines d'émeraudes, exploitées dans l'antiquaté.

Durant son voyage, le savant docteurtit Li rencontre

d'un vieil Arabe à qui il sauva la vie. L'Arathe etant

pauvre et pourtant il devait payer les honoraires de

Deck avec un trésor qui Valait toutes les pierreries du

monde et que n'auraient pu lus otfrar tous les rois de

la terre.

Ce trésor était une plante.

C'était une petite plante, gréle et desséchée qui, au

dire de l'Arube, avait été découverte au désert, dans

un vieux tombeau, sur le sein d'une prétesse évyp

tienne.
Et l'Arabe ajoutait que cette fleur mystérieuse

possédait un charnie sans pareil.

En écoutaut le pompeux éloge de cette chétive

plante qui, pour tout ornement, portait sur sa tige
tlétrie deux boutons brûlés par le soleil et jaunis par

le tomps, Deck ne put s'empècher de sourire.

\lors l'Arabe prit quelques gouttes d'eau, arrese da

plante et aussitôt, un prodige s'accomplhit sous les

veux émerveillés du voyageur ; au contact de ces

gouttes légeres, la plante frémnit. s'agite, sa tige

redresse et se balance, les boutons se vontlent, sen

trouvent, la fleur s'épanouit.

Elle déroule ses pétales diaplines et superbes qui

se disposent en rayon éclatant autour d'un point

central, plein de fraicheur et d'élégance. ‘mn dirait

quelque päquerette fantastique, cuedlie dans an par

terre enchante.
Et, peu à peu, renversaut #4 corolle aux teintes

irisées d'une délicatesse exquise, la bulle tussuscitée

découvre son sein rafermi sur lequel reposent d'anti-

“ques graines.

Mais hélas ! cette précieuse semence, que lu fleur

de résurrection garde avec un soin jaloux depuis tant

de siccles, est a jamais stérile,

A quel ol pouvait elle contier cos graines ot quel

soleil saurait lus feconder /

l’uis, après cette courte résurrection, la plante se

raidit, s'étiole, 6€ penche: lu tige se courbe et jaunit,

la fleur se contracte, les pétales se flétrissent et se

teplient sur eux memes, toute la plante s'affaisse ot

retombe dans sn mystéricuse léthargie, ou plutit elle
est morte,

Quel tableau ! c'était la vie, c'est la mort. Il ne

reste plus que les deux boutons, les deux boules ché-
tives, jaunies par les siccles et hrfilées prr un aoleil

d'il y à peut-être cing a six mille ans.
Le Dr Deck, au comble de la surprise et de l'aduni-

ration, emporte cette plante extraordinaire et renou-
vela plus de mille Fois l'expérience du vieil Arabe, es

toujours lu petitu fleur «du désert, la plante mysté-

rieuse ressuscits daus sou impérissable beauté sous

quelques gouttes d'eau.

En mourant, Deck légua la tleur de résurrection à

son disciple ot ami le savant Lames, qui, à son tour,

répéta toujours, avec le méme succès, l'expérience mi-

raculeuse.
Entin, l'an des deux houtons fut offert au grand

naturaliste de Humbold, qui, je ne sais combien du

fois, ressuscita, en pleine acadénie, la petite fleur du

tombeau éxyption. Entre ses mains, la p'aute de ré-

surrection ne fit que renaitre et mourir, sans qu'ile

pat pénétrer ses secrets.
Ft a chaque experience il répétait, avec la tristesse

d'un génie impuissant et confondu : ‘Je te connais

rien dans la nature qui ressemble à cette plante.”

L'éminent auteur de l'.Ime de Le plante, Arnold

Boseowitz, qui a écrit de si belles pages sur la fleur de

résurrection, croit que les anciens avaient connu cette

 

merveille du muonde végétal.

I est tuée probable, dit il, qu'au moyen-âge

l'Orient en conservait encore quelque vague souvenir,

car dans les cathédrales de Rouen ot de Bayeux, eur
cenx des chevaliers de l'Ordre, est zravée, comme em.

blème de Péternel amour, une fleur mystique qui n'est
autre que la leur de résurrection au moment où elle

ouvre s4 corolle.”

(Qui pourra jatnais prreviser le mystère de cette

plante à jamais disparue qui, après des milliers d’an-

nees, sort de son tombeau pour ressusciter sous une

voutte d'eau, entr'ouvre sa corolle toujours belle,

coute pour dire at monde étonné : Voilà comment

péres du teouips des Fharaons !"

Fruserr DOMONTEIL.

—<<———

PRIMES DU MOIS D'AVRIL
 

Le tirage des primes mensuelles du MosvE ILLUSTRE

pour les numeros du dAVRIL, qui a eu

tion sumerlr le 4 courant, à douné le résultat suivant :

Gagne une piastre ou 6 mois d'abonnement chacun:

20.661
20,702
21,630
æ,460

21,340
24,460
25,622
26,732

26,840

27,430
URO72
20,108
30,321
31,429

32.031

mois

    17,692
IR736
is. 946

1}
11, 43x 3

 

 

Ly
to hl
11,124

>

  

tout

 

NL Toutes personnes ayant en mains des exem-

du Mosbe Intisthé, datés du mois d'Aplaires

sont priées d'examiner les numéros inpriVRIL,

és en encre bleue, sur La dernisre paye, et, s'ils cor-

respondent avee l'undus numéros gagnants, de nous

envoyerle jourual dans les 30 jours, avecleur adresse.

afin de recevoir Le pritue sans retard.

—<>. ———

Une femme diligente ne Fait jamais un pas inutile

-Mme Gant.
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Les patrons du MONDE ILLUS-
TRE. Patrons à 10 cts gen-

res nouveaux. Pations
valant 25 cts pour

10 cts

UNE OFFRE SPKCHALE

Lea patrons exacts des modes publiées
dans la page des dames peuvent-être|
ubtenus au prix uniforme de I cts
chacun.

Ces patrons sont de parfaits modèles
des genres les plus nouveaux et los plus |
en vogue actuellement portés.
Par arrangementspécial, nous sommes

maintenant en état d'offrir a nos lec-
trices un chuix complet des patrons les
plus à la mode au prix nominal de 10 cts.
De semblables patrons se détaillent par-
tout à 25cts chacun.

Ces patrons a 10 cts ne doivent pas
être classeés dans les patrons à bon
marché, qu'on trouve ordinairement en
vente dans les magasins à départements.
lls sont supériaurs en toute façou.
D'une exactitude parfaite, ils représen-
teut les dernières créations des toilettes
qui auront le plus de vogue. Des illus
trations et instructions complètes pour
ls coupe etla façon accompagnent. cha-
que patron. ll y a un morceau pour
chaque partie du vêtement à faire, le
numéro et le nom das différentes pièces
du patron et des instructions tellement
complètes que chaque personne qui sait
coudre peut faire un vêtement bien
ajusté sans difficulté.
Ordonnez les patrons par numéro et

apécitiez la mesure désirée.
Les patrons de corsages se donnent

dans les mesures suivantes : 32, 34, 36.
38, 40, 42 et 44 pcs (mesure de buste)
Les patrons de jupes duns les mesures
suivantes : 20, 72, 24, 26, 28, 30, 32, 34
et 36 pes (mesure de taille). Si ces pa-
trona sont demandés pour fillettes ou
enfants, svécitfiez l'âge. Ni la mesure est |
donnée exactement, le patron s'ajusters
parfaitement requérant seulement le-
légères retouches provenant de l'es
rayage et de ce qui convient à des épan
les hautes ou obliques, etc.
Tous les ordres serout promptement

remplis. Nulle n’aura à se plaindre
d'aucun délai. On devra envoyer 10 cts
en argent où en timbres-postes avec ls
commande pour chaque patron désiré.

Adressez’: MoNve ILLUSTRE
42, Place Jacques-Cartier.

Ecrivez bien votre nom et votre
adresse.  

—Les estimés de la marine anglaise
pour l'année prochaine ont été tixés a
$150,04)0,000.

INSTITUT DU Dr. W. LYONS-
GAUTHIER

No 327, rue Saint-Denis, Montréal,
pour le traitement des maladies des
yeux, du nez, de la gorge et des vreilles.
Guérison du catarrhe. Télp. Bell, Est,
708.

Consultation gratuites.

LA FORCE RETROUVEE

Les hommes et les femmes, à tout
âge, qui se sentent faibles et épuisés par
suite d’un excès de travail intellectuel
au physique trouveront dans los Pilules
de Longue Vie du Chimiste Bonard la
force et la vigueur.

—AÀl'avenir, le 24 mai sera appelé le
** Victoria day ‘’ et observé comme jour
de fête légale.

NOM PROPRE
Le Baume Rhiemal est justement ap

pelé le grand rernède français. Il guérit
toutes les affections de la gorge et des
poumons.

" —La première mine de charbon a été
ouverte eu 111:3 près de Liege.

PAS D'HESITATION

Entre tous les remèdes contre les
affections de la gorge et des poumons,
le seul vraiment efficace est le Rierume
Rhumal.  

CE SONT ENCORE LES

Pilulest Longue Vie
(BONARD)

Qui ont gueri

Delle BLANCHE LAPERLE

 

Encouragee par les nombreux temoignages de guerisons
operees par les Pilules de Longue Vie (Bonard) publies dans
les journaux, Delle Laperle employa ce merveilleux remede
pendant deux mois et fut guerie de maladies particulieres a sor
sexe ainsi que de l'Anemie et la Nervosite.

Nous recevons d'elle la lettre suivante qu'elle nous prie de
bien vouloir publier pour que d’autres personnes faibles et
malades puissent connaître le seul moyen de recouvrer la force

et la sante.

 

DELLE BLANCHE LAPERLE.

La Cie Medicale Franco-Coloniale.

MESSIEURS,—J'étais pâle, taible, nerveuse, j'avais des maux
de tête continuels, des douleurs daus le dus les côtés et les reins:

mes Époques étaient douloureuses et irrégulières et j'étais rendue

À un tel point qu'if m'était impossible de faire aucun ouvrage.
Eu lisant les journaux, je vis les nombreuses guérisons opérées

par les Pilules de Longue Vie (Homardi. Je commençai à en

prendre et après deux mois de traitement tous mes maux sont

disparus comme par cnchantement.
Je vous suis donc infiniment reconnaissante et je désire que

ma guérison soit publiée sur tous les journaux, afin que les jeunes

tilles qui souffrent comme moi ne doutent plus de leur guérison.

BLANCHE LAPERLE, 22 rue Brébœuf.
  

Les PILULES DE LONGUE VIE
(Bonard) prises régulièrement et consciencieu-
ment ne manquent jamais de guérir l'Anémie, la
Faiblesse, la Dyspepsie, ainsi que toutes lus
maladies provenant de l'insuffisance ou de l'impu-
reté du sang. Elles agissent directement sur le
sang et sur les nerfs, elles rendent le sang pur,

riche et abondant, renforcissent les muscles et les nerfs et régularisent les fonctions de
l’Estomac du Foie et des Rognons,

Elles guérissent les Hommes, les Femmes et les Enfants.
Afin de vous convaincre de leur cfficacité nous vous enverrons sur réception

du coupon ci-joint accompagné d’un timbre de à cents une boite-échantillon de ce

merveilleux remède ainsi qu’un livre de recettes utiles.

LA GIE MEDICALE FRANGO-COLONIALE, 202 rue St-Denis, Montreal.
 

  

  

10,000 Boites

PILULES DELONQUE VIE
(BONARD)

GRATIS.

     

  
  

DETACHEZ CE COUPON.
Nous enverrons une boite Échantiflon des Pilules de Longue

Vie (Bonard) a toute persontie qui lous enverti ce Coupon avec
leur adresse, ainsi qu'un timbre de » cents. Comme nons n'en-
verrous que 10,000 boites échantillon gratis, faites application
aujourd'hui si Vous désitez prendre avantage de cette offre
lihérate

Nom et

No. 20
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leurs, parait tous les samedis. 1e numéro

Recueil hebd ! ‘
MON JOURNAL, etToh aire DU PU IS & LU SS | ER D
l2'ans, illustré de gravures en noir et en cou- |
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ontreal Light, Heat & Power Compan
 

CAPITAL AUTORISE - $17,000,000
 

l'tablissement dé Credit: ILA BANQUE DE MONTHREAI.

 

MM. H.S. HOLT, - -

JAMES ROSS. -
RODOLPHE FORGET. - -
H H HENSHAW, - i

- Président
ler Vice-Président

2nd Vice-Président

SecrétaireTrésorier

DIRECTEURS

Montagu Allan, Directeur de la Compagnie du Gag, de Montréal, Directeur de Le Banque des Marelicids du Canada.

. J. Forget, Scnateur, President de ln Compagnie des Tramways de Montréal, President de

4o1pho Forget. l’r'sident de la Compagoie Royale Electrique, Directeur de la Mont al and St. Lawrence |
a Compagnie de Navigation Richelieu et Ontario.

ght and Power Company.

S Holt, l'résident de la Compagnie du Gaz de Montreal, Directeur de la Compagnie Canadienne Generale Electrique.

Robert Mackay, Directent de la Compagnie du Gaz de Montreal, Directeur de la Compagnie du'Feléphone Bell,

M
H
M
L 1. F. C. Henshaw, Directeur de la Corpagnie Royale Electrique, Directeur de la Conpaggnie des Tramways de Montreal.

m
H
M E. L. Porteous, Président de la Montreal and St, Lawrence Light and Power Company, Directeur le la Compagnie des Tramways de Toronto,

H. B Rainville, Orateur de l'Assemblée Logislative, Directeurde la Compagnie Royate Electrique

M mes Ross, lirecteur-Gérant de la Compagnie des Tranisays de Montre 1, Directeur de la Banque de Montreal,

 

A Actionnaires des

Compagnies Royale Electrique et du Gaz de Montreal:

sieurs, - La Montreal Light, Heat and Power Company a été incor.

or de forts setionuaires do la Compagnie Royale Electrique, de la Com-

qu Gaz de Moutréal et de la Montreal & St Lawrence Licht and Power

' y (ei-devant la compagnie Manufacturiere de Chaubly).

out de l'incorporation est d'exploiter la production et la distribution de

re, de la chaleur et du pouvoir moteur à Montréal et ses environs.

. Compagnie à obtenu de la Législature des pouvoirs qui lui permettent

d. *vr cette industrie avec autant d'avantage (que toutes autres companies

a wit incorporées par la Légistature.

pdustrie de ln tutmière et du pouvoir moteur à Montréal, n été urande-

1 sodiliée depuis an court laps de temps par suite de l'immense dévelop

i des pouvoirs d'eau daus le voisinage immédiat de la ville.

«a considéré que la nouvelle situation serait au plus grand avantage

“anpagnie qui contrôlerait le plus grand producteur de pouvuir et les

i us vendeurs de lumiere et de pouveir moteur, notamment, La Mon

tr t st-Lawrence Light aud Power Company. la Compagnie Royale Elec

tn et Ta Compagnie du Gaz de Montréal, et Inquelle serait dans la double

I le produire et de vendre de la lumiere, de Ia chaleur et du pouvetr

. et pussèderait un champ plus vaste que les compuznies constituantes

en ossédé dans le passé.
pourra réaliser une réduction considérable dans les dépenses, cr

it de concert lex différentes companies,

BUREAUX DE MML. J FORGET & CIE.

Mosiiran, 2 Aver Deel

Au ttoanaires ds la Compagnte Royale Electrique et dc la Compagnie du

Giz de Montréal.

core, Nous vous offrons pac les présentes de Vouse Hansen tes actions que voi

; vtuellernent dns la Compageae du Gaz dee Montreal on dans To Compagnie

k lertrique pour dus actions de Phe Montreal Light, Heat and Power © otiipany

a, coportion de Li d'actions ae paie de Tre Montreal Light Heat aad Rover com

nie du Gaz de Moatreul où de la Conaguagetere

 

Let actions au pair de Le Coupe

 

  

1 1 !

ie vetrique 1 ne sera pas distribue de parts fractionnelivs des aetions du capital

ih tontresl Light, Heat and Poser Company, meas ces dites parts seront Tepartios

ot -

otfre sera valable pour trente jours de cette date et cetemps et live pour per

ho X netionvnires demeurant à l'etranger de rorcvair el d'exanmner loitre.

ible d'etre re iree par nous co tout tempoparu avis de eux jours

«xs un journal quetidien de Montreal. ; ; ;

tionnidres quiacepteront cette proposition sont pries de signes la letre dar

ci jointe et d'envoser cetle detre avec leurs cecuticats ils enont a Phe Royal

! mpany, avec laquetle des dispositions ant cle prises pour ka reception des ac tous

"" ur echange pour des actions de la nouvelle compagnieaux conditions oi dessus

ve secs: 61 dont les frais seront payes quer nous

- avons l'honneur d'etre, miessieurs. Vos otwi-<nnits ery ours, ;
LL. J FORGET 4 CIE

Al it yal Trust Compar y.
soeurs, Jaceepte, par les présentes. une offre qui nea cle Cite pat MM. EL

 

Fon A Cre, pour echanger les actions que Jal mnnte nant dans in Compucnie ltosale

br Leon dans ba Compagnie du Gaz ale Moutr al pour des actions de lhe Montreal

Lx Heat and Power Compans, dans la proportion de $20 dictions si pur de the

M A Light, Heat and Power Company pour S100 d'actions an pare de Lu € anquuenie

kl Jae uy ale ow de tn Compagaie du Gaz de Montreal

vsedeeee eee

d'actions dans la Compagnie . ; EE

eq os presentes, jo Vous autorise à remettre ces netionsi MM. I. Jd. Forget £ Cie ou à

leur \ogue sur réception par vous leur compte, d'actions de The Montreal awh Heut

sud} cer Cotupany, dans la p oportion vi dessus mentionner, SUIVAnt les conditions de

leur outre,
Le Cous constitue par les presentes ot de facon irrevocable mon procureur pour le

tran 21 des dites netions à MM. La, Forget et Cie et pour la reception des actions de

The Montrend Light, Heat and Power Company. à etre retires par eu. fins ge pour

ture € exventer pour mobet en mon nom, tous les actes et documents necessaires pour

donner ettet nu la presente procuration.

. Votre devour, ; CC

NOTK Lesactionnaires qui ont des cer itioots d'actions x odront hien les endosser en

faveur de The Royai Trust Company of les expradior aves cette lettre. ;

Les actionnaires de la Compagnie Royale Forentrie ne qui pourraicnt saan droit a une

part fractionnelle d'une action voudront bien dire sils desireut he vendre ou acheter la

rt fractionnellerestante pour completerleur action.

 

fou direeurs> de la Compagnie croient que les avantages que Pon retirera

dune administration plus unio, avantages d'exploitation de plus grands pou-

votes sur une plus wrande échelle, et l'unification des intérêts qui autrement

pourraient être opposés les uns aux autres, auront pour résultats des recettes

claires plus considérables à être appliquées aux dividendes.

Ta Montreal Licht, Heat and Power Company a pris des arrangements

avec MM. L. A. Farget et Cie, par l'entremise de qui elle fera l'acquisition de

[4 majorité des actions du capatal des trois compagnies ci-dessus mentionnées.

I] est a désirer que tous les actionnaires des trois compaguies puissent

avoir l'oceaston d'échanger leurs actions pour les actions de cette compagnie et

MM. L.-J. Forget ect Cie font avec les présentes une offre a cet effet aux ac-

 

tronnaires de ces trois compagnies.

L'aunée fiuancière de la Compagnie contmencera le premier jour de mai de

chaque aunée et c'est l'intention des foudateurs de mettre les dividendes

payables tous les trois mois, à compter du 15 août prochain.

Fal l'honneur d'être, Messieurs,

Votre obéissant serviteur,

Montreal, Yravrt Pot IED HENSHAW,

Necrétaire-T'résorier.

COMPAGNIE DU GAZ DE MONTREAL
Moxuvitat, 25 Avrit 191.

Aux Actionnaires de la Compagnie du Gaz de Montréal,

actronnaires de la Compagnie Royale Plectrique, Avens
Forget N Cie, d'echanger les actions de

à lower Company, telle
avril 1061, et avons decide

Messieurs, Nous <oussishes,

pris en cousiderition La proposition de MM OL J.

4 Conpagine pour des actions de the Moaitreal Light, Hoi

qu'exposee dites Lig dete or white qu its nous ontadressee le 2

de accepter eu ce queneous concerne,

Nous crovons que la centralisation de ladritustration des compagnies productives et

vendeuses sous ne se whe organisation durs pour resultat vue adtmlrostration meilleure,

une diminution dans les de penses ans gue dus revenus nets ptus considérables pour le

paiement des dividendes ; ;

Notsores, Messseurs. ver ob issants serviteurs,

HO MONTAGE ALLAN Hu = Half. . R, HosMER.,

HENRI JOSEUH, ROBERT MACK AY. HECTOR MACKENZIE

HU GEL PATON, Gro HH SMITHERS, JAMES WILSON,

LA COMPAGNIE ROYALE ELECTRIQUE
Monee, 20 AvkiL 19

Aux Actionnaires de la Compagnie Royale Elcctrique.

Choers Messivirs, Nous, sous-ignes tioumaires de la Compagnie Royale Klectrique,

avons examine Le proposition de MM 1. A Forget N Cre, d'échanger les actions de ln Com

prague pourdes actions de Phe Montreal Light, Heat aml Power Company. telle ques

1 La lettre circulaire qu'ils nous on° adre-sce te 25 avril 1901, et avons decidé de

er eles git nots concern. ; ;

Nous croyons que de la concentration aduninistrative des diverses COUpagnits sous une

direction ungue, result ne ad ininiat et ion ae jovee, ane ditvinution de dépenses et

des aus nets plus vonsideraliles pour Le paternent des dividendes

Nous sousniies, Messients, Vos oberssant= sers iteurs.

KR FORGET, GEOBGE CAVERRITLL, F.C HENSHAW,

JL, MERKER, HR AINVILLE, JAMES WELSON.

ARE

    

 

  

 

  

 

   

 

  

 

1 MTL=ON

MONTREAL & ST. LAWRENCE LIGHT & POWER COMPANY
Mos ire Avi 1901,

 

A MM. Forget & Cie, Montréal.

Chers Messieurs, = les sous<ignes, actionnaires de The Montreal and St, Lawrence

Light and Poser Company. vontrolant la majorite des actions qui coustituent lo capital

de cette compenane. offvent par tes presente de vos remet tre Ia majorite des netions

eutises jar cette « Tojeugnie, POUF TN cad nond.ant en actions de The Montreal Light,

Éle at and Power Company, sur votre reise it Le dermera compagnie d'une majors. des

netions constituante capital de Lo Comrie du Gaz de Montreal et de ln Compagnie

Hosale Electrique,

 

 

 

Vos devones,

In. WW. BRL ACKRMW ELL LoL FORGET i. FORGET, F.C. HENSHAW,

JAMES WILSON, CHAS EL PORTEOUS, JAME :AMES ROSS,
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REPONSE FLATTEUSIS

 

Le jeune Snob.— Miss, vous êtes
bien la première personne intéres
sante que j'aie eu le honheur du
rencontrer depuis ce matin.

La jeune Miss. - Vraiment / Eh
bien, vous avez plus de chance que
mol,

EN VOILA UNE BONNE

Le train de Chicoutimi filait a toute
vapeur.
Parmi les passagers se trouvait une

bonne vieille campasnarde qui venait
de suivre un traitement dans la grande
ville de Chicago, ah non, pardonnez—
dans la .… ville de Chicoutimi, elle s’en
retournait chez elle, au villaçe, ou plu-
tôt, au beau village de Saint-.!érème.

  

Les Devoirs d'une Jeune Fille
ENVERS SA MERE

Jeune fille, rendez à votre mère sur ses vieux jours, les soins el
les tendresses qu'elle vous a prodigués avec tant d'anxiété, lorsque
vous étiez enfant. C'est ane dette de reconnaissance que vous lui
devez.

Si elle a passé ses nuits sans dormir ot ses journées à peiner
pour votre confort, lorsque vous étiez jeune, veillez aujourd'hui sur
son bonheur et sa santé, veillez à ce qu'elle prenne soin de ses
forces, c'est votre devoir et ce sera votre bonheur.

Nu santé est aussi précieuse pour elle, mème si elle est âgée, que
pour vous qui êtes jeune et bien portante. Lu jeunesse peut avoir

ses allrails, unais Une verte vieillesse n bicu aussi ses charmes,
À l'âge mür, après avoir rempli ln mission que ln Providence lui

avait assignee, après avoir élevé sn famille, il survient chez la femme
un moment critique : les premières rides apparaissent sur son front,
un peu d'angoisse se peint sur sa fige, elle souffre de douleurs
qu'elle n'avait pas l'habitude d'endurer, ses mains ot ses pieds de-
viennent Un peu froids et s'engourdissent, (He devient nerveuse et

fatiguent Ces svmptôties augmentent si elle n'est pas secourueà
temps.

Jeunes filles, n'attendez pas. pour lui donner les soins qu'elle ne-
cessite, que votre mere soit paralvsée ou pereluse de rhumatisme, ces
maux sont fréquents chez les femmes au RETOUR DE L'AGE, et s'il
est raisonnable de supposer qu’il peut arriver à votre mère des acci-
dents aussi graves, il est aussi raisonnable de supposer qu'elle a hee
som d'aide et d'assistance.

La jeune fille qui se rend compte de ces faits et cherche un nmoven
simple et effectif de soulager sa mère si elle est malade, où de soute-
nir ses forces, si elle se sent atlaiblir trouvera dans les PILULES
ROUGES tout ce dont elle à besoin pour arriver à ce but, car les
PILULES ROUGES guérissent toujours les troubles du retour de
l'age et assurent nux ferumues qui les prennent, une vieillesse heu-
reuse ot prolongée.

J'ai pris les PILULES ROUGES dit Mme Vallée, pendant deux ans. On
m'a conseillé de les prendre au moment où le premiers symptômes du RETOUR Rendue a Jonquicres, elle apostrophe

M. le conducteur du train et lui de.
mande si c'était là la station de Saint-
Gédéon. |
—Non, madame, répondit il, c'est la

Rivière aux Sables.
Le train continue et arrive à KKéno-

gamie.
—FEst-ce Saint Gédéou, ici, M. le Con-

ducteur ?
—Non, madame, c'est Kénogami.
A Hébertville, notre boune femme

pose encore la même question au con-
ducteur:
—Est-ce qu'on est rendu à Saint tié-

déon 1 I
Le chef du train qui est pourtant un

excellent garçon et qui ne tucrait pus|
une puce sans verser d'ahondantes|
larmes, commençant à s’impatienter, lui
répondit :
—Non, madame, nous sommes a Hé- |

bertville seulement, mais ne m'ennuyez
plus avec la même question et lorsque
nous serons rendus à Saint tiédéon je
vous avertirai. Voyagez en paix et soyez
sans crainte ni inquiétude. ’
Sur ce, notre promeneuse seftranquil

live et se laisse aller a un somieil que |-
conque, léger ou pesant, nous ne le
BAVODS pas. !

Toujours, est-il que nous arrivons à
Saint-Gédéon et que nous en repartons
et quela vieille est encore clouée à son
riège.
Tout à coup le conducteur entre dans

le char et aperçoit la voyageuse :
—Ah ! bonté, dit-il, j'ai oublié d'a-

vertir MA passagère que nous étions
rendus à Saint-Gédéon, tantôt.

Et vite, il tire sur le bell-cord, fait
artôter le train et donne le signal de
reculer jusqu’à la station de Snint-Gé-
déon, soit un trajet de deux milles a
peu près. Il va trouver la femme et lui
dit :
—Nous sommes à Saint Gédéon, ma-

dame, vous pouvez débarquer, je vais
vous aider & transporter vos paquets.
—Ah ! merci, mille fois, monsieur,

vous êtes trop bon. je ne débarque pas
ici, mon billet est pour Saint- Jérôme.

sont ouverts de neuf heures du matin à huit heures

DE L'AGEse faisnient sentir chez moi. J'avais les mains et les piede froids
engourdis, je souffrais du mal de tête, d'insommie, et mes vives digéraient malet
J'avais toujours des douleurs dans le dus, j'étais incapable de travailler et ma fa :
mille craignsit beaucoup pour mes jours.

Les PILULES ROUGES prises de temps à autre pendant cette période du re-
tour de l'âge, mo tirent uni <rand bien, me rendirent à la santé et me guérirent de
tous les troubles dont je souffrais et qui sont si [communs chez les femmes ‘qui
passent cette période entre l'âge de 40 ans et J ans.

DAMEVICTOR VALLEE,
Sept Iles, Côte Nord, Québec.

Je suis allé voir les Médecius Spécialistes, dit Mme F. Leblanc, pour me
faire guérir d'une hydropisie causée par les troubles du retour de l'âge ; mes
mains et mes pieds étaient enflés, j'étais mal à l'aise et très faible, je souffrais de
cette tnaladie depuis plusieurs années. Les Médecins Spécialistes me donnèrent
untraitement spécial et je pris aussi 15 hoites de Pilules Rouges. Ils me gui
rirent dans quelques mois, et après avoir souffert pendant des années, apres
m'avoir fait soiguer par un grand nombre de médecins suns résultats, je leur suis re-
contiaissante pour n'avoir ramenée à la santé.

MADAMEF. LEBLANC,
154 rue Montcalm, MONTREAL.

Ce sont surtout les fennnes sur le retourde l'âge ot qui ont ête
malades des mois et des années à qui il faut de la patience et de ln
persévérance, eur elles ne peuvent pos se quérir en quelques jours, ni
mémecn quelques semaines, Ce serait folie pour elles d'abandonner
le traitement des PILULES ROUGES. après en avoir pris une boîte
ou deux seulement. ear pour les maladies qui durent longtemps, il
faut aussi un long traitement.

Femmes sur le retour de l'âge, soyez persevérantes dans l'usage
des Pilules Rouves et vous serez récompeusées.

Les Médecins Spécialistes invitent toutes les femmes qui souffrent
depuis longtemps à leur demander conseil, ils répondront toujours à
leurs lettres avec soin, si elles écrivent et aussi si elles veulent venir
à leurs bureaux ils seront toujours heureux de leur donner des con-
seils et des avis dont elles ont besoin

Les bureaus de consultation sont au no 274 rue Saint-Denis : ils
du soir, tous les

jours de la serine, exeepte Ie dinmnche ot les consultations sont ra-
tuites.

Les femmes doivent refuser comme imitations, toutes les Pilules
Rouges vendues de porte en porte, où celles vendues au cent où 250
ln boite : elles seront «xpédiées au Canada et aux Etats-Unis sur rû-
ception du prix, 50e la boite ou six hoîtes pour 82.50, Adressez vos
lettres comme suit :

Compagnie CHIMIQUE FRANCO-AMERICAINE,
274 RUE SAINT-DENIS, Montréal, Canada

inquiète, elle dort mal la nuit. ot le jour, les moindres tracasseries Inf

 

 

Je voulais savoir si nous étions rendus
à Saint-Gédeun, parce que M. le D tj.
verit, de Chicoutimi, de qui je su- un
traitement depuis quelques jour na
couseillé de prendre une dose d'h 24,
veastor lorsque nous passerions vis . vx
Saut Gédeou. Kneoro une fois: 4
monsieur. ’

Kt le couducteur d'une vois de r
crie un ‘* all ahdord ‘a tout faire
ot le train continue se route.

(Le Colon die Lae Sunt J.

POUR RIRE

Un fat, tout tier du ruban ron
lui peuduit au cou, dit à uno dan u
avait un gros dinmant ala man

J'aimerais mieux la bague 4
main.
—Et moi, vépliqua la dame,

ras mieux le licou que ln bête,
*

.
*

Un musicien ambulant joue de .
déon sur la voie publiquo.
Un agent de police l’interrempt
Avez veus Une permission ‘

--Non.
—Alors aecompaguez-moi !
— Volantiers, que voulez-vous

ter
+

+

Lo maitre. Toto, tu compositu
téraire ne te fait pas honneur. Lai.
et le fond sont d’une pauvreté ex
dinaire.

Toto. Pauvre papa
en apprenant cels…

Le maitre. — Dis-lui que ta as fr
possible.

Toto. Mais. c'est que c'est lu
a écrit toute la composition.

ce qu'il.

+
>

(utopie que le docteur NX.
Pour lui lui la formule est

La maladie, c'est de l'argent.
L'autre jour il rencontre quel

qui lui demande:
— Est-ce que vraiment vous ave

inquiétudes sur M. N..
Je crois ten. On m'a dit y

famille est capable de ne pas me
après sa mort!

“+
+

Après le partage de la Pologne, !
déric avait réduit à vingt-quatre n
écus le revenu de l'évêque de Var
qui en touchait avant deux cent n
Cependant le monarque disait un Jo
l'évèque :
-Je compte sur votre protec

pour entrer au Paradis. Faites-in'4
trer, Je Vous prie, sous votre mant

Volontiers, Sire, dit le produ
votre Majesté ne l'avait pas tant ro.
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NATIONAL FRANCAIS

n du Théâtre National à eu
vuse idée de laisser à l'af-
semaine deu 20 miai, lu pièce
lepuis lo 13 courant, un
Uo Monte Cristo,

ie véritables merveilles de
© pour ce drame à grand
les tableaux magnitiques
veux des spectateurs.

nà jamais été monté avec
deur : les costumes riches

, les décors nouveaux, les
re électrique contribuent,
vauterprétation des rôles,
a s'accentusnt de jour en

coteaux les plus acdinirés et
clos aptlaudies, hous pou
port de Marseille, Ja Ré-
eu l'arrestation d'Edmond
whots du château d'If et
sctuentée de Dantes jeté,
vumthen des flots en furie
= de l'évadé à lu lueur des
des salves d'applandisse-

sree du pont du Gard avec
<sassiuat de Norrtier et le
Jefort ; 1+ salon de Mor-

ve de conte de Monte
rot de Fontainebleau, ete,

#, chargé des rôles d'Ed-
du prisonnier du château
Porat et du coute de
cbtient un véritable

est nvcantenant reconnu

ste hors ligne, comme
Cars acteurs qui soient ga
Montréal, Dans le role de
Frheu fait queuve d'un
“de cunédien ; MM. Kl-
Petitqeau, Palimiert sont
-deue role respectif : M
“+ audnsant dans celui de
MM. Labelle, Godeau et
*anest beaucoup d'éloges,

“dhilonniere joue avec grâce
te de Mercedés : Mme No-
< remarquable dans La
Miles Rhéa et Bérancere
es cotutue toujours.

"1PE IMMUVBLE

ie Lonuque Vie du Chimaste

ut et fortitient le sang
et la force constituent le
«ble de la vraie santé.

“de nombre des hones
s feunnes de 160,000,

OMME L'AUTRE

te est lu conséquence
divé, Nile Havme Khu
ume ot prévient la bron-
«ussi la brenchite décla-

re iantufacture annuelle
"00 de paires de chaus-
PRPC.

S SA RACINE

tostration nerveuse, les
ue Vue du Chimiste Hu.
nt an remede infaillible
assent, fortifient et pur
equ coupe le wal dane

deux femmes ennemies ne
‘rAitées de laides, il existe
les réconcilier.

DUN MEDECIN
“chee, 10 novembe 1x4,

vessie. Mon médecin m'agant
A de prendre du VIN DES
ARMES, ‘en ni fait Usage régulière-

deux mois. Fe grands ser-

" U8 co vin m'a rendux, me conN ont & Vous rendre spoutanément
Ngaio si bien toérité

Le VIN
Wer trey

DES CARMES, d'un weft
“à prenoncé, est cependant pour
icieu

Sur, mes
Xanrendre. Acceptez, mes-

inal féheitations pour vn vin mé
AUSSI précieux.

Mlle Alphonsine Matte,
Sœur du Dr Geo, Matte.
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LES VILLAGEOIS EN VILLE

le Quelle stoeatiere facon de se placer.

lui.— Hs se houdent.

 

63

la gomme

du docteur

Adam guérit

instantanément

le mal de dents

10 cents

en vente partout

DEPOT CHEZ

ROD. CARRIERE
Coin Visitation et Bte-Catherine

ASTHME
Traitement au liquide sec.

Deux semaines d'essai gratis.
Plus de 46 000 personnes témoignent

de ses merites, |nde colles-1a demen-
rent dans Ontario. La seule méthode
de traitement dont se serventet qu'ap-
prouvent les Hiedecina,

£4F NOuMAN H.H.LETT, Ker.…
reîtler de In ville d'Ottawa, dit :
ar l'usage de votre traitement.
ii gueri l'asthme qui m'atfiligeait.
espere qu'il ne m'aflligera plus,

J'ai fait usage
de votre trai-
tement consci-
en cioti sement
suivant lesins-
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Théâtre National Français :

SEMAINE DU 20 MAI 3
Deux ni semaine de Le quete grand cae 2

MONTE CRISTO à |
PAUL OCAZENE VE fans le robe de Mant, Cristo à

TOUS LES SOIRS A 8.15 HEURES 2 i
MATINEE RES Landi, Mares Mercredi Jeudi, Vencu Lot “atnedt a Bio here » ‘
Prax Sourees, Poe, 46 2 Luc et Ie. BeM Tel ast 17 Se
Prix Mafinee, Poe 1 Dane seulementret Lu. Vet Marchands 220 »
Vendreditete de Le loue, lo 20, 56et 1e cont<. 2:

| eating prochaine Une faussetache Freree paques THD ne Ste Catherine . |
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Londres ot à Vienne.  NNe STECILEFLES PARLEMENTS AL

Les Parlements lutteurs, Dernière mantere adoptée a ans,

tructions

Dr J. M. SAWERS,

122, MacDonnell Ave., TORONTO.

 

 

Spécialistepour les Maladies den yeux,
du nez. de la gorge, et des oreilles,
Chirurgien des hôpitaux, ancien
chef de clinique de Paris, membre
de la Société de laryngologle de
France. etc.

No 15 RUE CRESCENT
MONTREAL

Consultations, 24 6 P.M.

Kl par correspondance

ARRÊTÉK GHATUITEMENT
PILEPSIE et ison permanen € pér

1 KLINE'S GREAT
NERVE RESTORER. Aucune sttague
wp res le premier Jo- t d'usase. Unértton non
seulement temporaire male radica:e dane & us
les cask de désordres nerveux, épllepsle, opas-

nes, danse de St-Guy. déiniité, falbiesse. THAIïf» ET
(NE POUTRILLE D'ESSAI A G2.UU, GHATIS, par l'en-
‘remis de agence au Canada. M. J. HARTR, 17F0,
ge Notre-Dame, Montréal. ang malades pl eptiques
ntn'ont à payer que l'exprees sur livraison.
Consultation personnelle ou par poste. Rerire à

Dr R. IB. KLINE, Ld.
1.11, Arch Rt, Philadeiphie, Pa Pondée en 1871

$5.00 a $10.00
PAR SEMAINE.
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DR. A BRAULT
Chirurgien-Dentiste

5:39 rue St-Denis

Tel Boil : E, 1711

 

| Heures de Bureau : de 9 à 10 heures



 

QUERI EN

Etes-vous
Greve ?

LABELLE, 21 Calicux,

“ TRES PEU

DE TEMPS

 

M. JB.
, employé chez Chus. Langlois & Cie, rue

Saint-Paul, à été radicalement æuérl,

La Compagnie de Montréal
FOUR LA

GUERISON des RUPTURES

129c, RUE RACHEL
(Coin Chambord)

MONTREAL.

Prenez les tramways de la rue Amherst.

 

 

£4Pas un sou avant votre com-
plète guérison.
 

P.S.—Les personnes qui ne peuvent par
venir à Montréal peuvent suivre le
traitement à du nicile Avec le même

b résultat |

Samer
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i notre liste
CR Vente, lexradres, rieur

CED, Vein aeraCe Nee ann z
Colonial Art to., Contoderaton 1

LIBRAIRIE  FAUCHILLE
1712 rue Sainte - Catherine

MAISON FONDEK DEPUIS 25 ANS

 

Viennent de paraître : Le Fantôme, par P.
Bourget, Me, : L'Honneur d'une femme, par
Daniel lesueur, YU. : M. Bergeret u Paris,
par A. France, 96e. : Au coin d'une dot, par
1. de Tinseau, 91e. ; La faute d'autrui, par H,
Ardel. 9h. : Amie de cour, par R. Maiïzeroy,
We. ; Quarante ans de Théâtre, Hme vol.) par
Francisque Sarcey. ‘Me, ; Lettres à la flancee,
par V. Hugo. Me : Le Roi du K ondyke, par
A. Turenne, We. : Ce que chante l'amour, par
EL Mnel, Me.
Un grand choix de modes françaises avec

patron grandeur naturelle, 5 ets chaecun,
Parmi les journaux littéraires on y trouve :

Les Annales politiques et littéraires, 5e. Le
Soleil du Dimanche, te Le Supplément du
Petit Journalet du Petit Parisien, 3c. La Lec
ture pour Tous, 15 cts.

Lies commandes sont remplies par retour du
courrier

 

 

Heures de bureau
h. a. m.à6h.: p.m.

Tel. Bell
Main 3391

VICTOR ROY
ARCHITECTE & EVALUATEUR

Membre A. A. P.Q.

No. 146 Rue Saint-Jacques
’ MONTREAL.
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Ceux qui ne liront pas cecile
regretteront un jour

Yatilun enfant walmle dans votre famille
ou chez votre voisin. Ecoutez bien ceci. La den
tition est douloureuse pour l'enfant, 11 n's plus
le goût de boire nu de manger, d'où les desordres
de l'estomac, derange

 

rent et inflammation des
inteatina, lee conv ms et malheureuseauent
trop souvent La Mort. Le Petit Coliler Rlec
trique du Dr Pouget vst le grand prexervateur

< de toutes con maladies. Son ctricite agit sur
les nerfs, lea active et a en temps un
effet analgesique r dena enfants.
Si votre pharmincienne l'a pans ecrivez-nous c'est
mieux. Fuvoye franco par Is malle sur reception }
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Cent le set

du prix minitme de 0 cents,

INSTITUT DENTAIRE
FRANCO-AMERICAIN !

162, RUD ST.DBNIS

MONTREAL
TvCVV

 

JOURNAL DE LA JEUNESSE, Rouen» hebdo-
madaireillustré pour les enfants de 10 à 15ans.
.…#& numéro : quarante centimes. A bonne-
ments: Union postale un an 22 fr, six mois
11 fr. Un numéro spécimen sera envoyé à
toute personne qui le demandora par lettre
affranchie. les abonnements partent du ler
décembre et du lerjuin. Librairie Hachetteut
Clo. 79 hou'evardSaint Germain, Varig ¢

   

LE MONDE ILLUSTRE

Un Blonfalt pourlo Bean Sexe
Auz Prats Unis, G. P. Demartigny, Manchester, N.E.

Poitrine parfalte
par les Poudres
urientales, los
seules qui assurent
en 3 mois le déve-
loppement des for-
mes chez la femme
et guêrieaent la
dyspe ie et la ma.
ladie dufoie,

Prix : Une boîte:
avec notice, $1.00 ;
Six boîtes, 85.00.

Expédiee franco
par lu malle sur ré-
ception du prix.

L. A. BERNARD,
1882 Rue Ste-Catherine, Montréal.
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Pour le Traitement of 1a Guérison de

L’OBÉSITÉ

 

DÉFOSITAIRE FOUR LK CANADA:

PHARMACIE LACHANCE
1594, RUE STE-CATHERINE, Montréal

PRIX, $1 25 LA BOITE
(Expédié franco par la malle sur réception

du montant.)

 

 

 

 
 

 

—En réponse au pnème que je vous ai dédié, vous avez eu la bonté de
m'envoyer, mademoiselle, une boucle
qu’elle ne vient pas de votre tête !

de vos cheveux. Mais ju m'aperçois

—Le poème non plus, monsieur, ne vient pas de la vôtre !

Hog un

suitede
“t votre ape
onvritles frais den

met
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VOYAGES RIVET
L'Angleterre La France La Suiss3 L'Italie

... DEPART LB 28 JUIN 19801 . . .

ITINERRIRE,
Montréal, Paris, Venise, Marseilles,
Liverpool, Lucerne, Florence, Lourdes,
Londres. Milan, Rome, Bordeaux,
Rouen, Lugano, Génes, Paris,

$190.00 8325.00 8460.00
Programme envoyé sur demande, 97 rue St-Jacques. Bureau No 9
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 L'armoire de mec
Ia famin

ressemblait d'ordinaire n- lit m
sin de drogues. Il failuit on none,
do bouteillew, de bottes le flacon
pour contenir les noi: “ médias
monts les grands com 4 ital
fuyalont autant que pu Pr
véniont du mesurage de {ecineue

rendait l'usage ennuye LF ave
p aussi le danger de se’ tn de dos,
La scionco à tout chang Aujour.
d'hui, de meilleurs résu ant obte
nus par les remedes en| va, Hay
a aucun danger de reps: “nt oy dy
casse et la dose est tou, ste. En
cela, les Ripans Tabul upent fy
première place. Elles » Li poséey
de rhubarbe, d'ipécae de he, d'ale.
vès de noix vomique et. « La for. |
tule à été recueillis à 1 hoptal
de Roosevelt, N.Y, eta prouve |
pr les médecins dep années
‘our In cure del'indige- lu von |

tipation, de In bile, du tête, de
l'étourdissement, et des ws dest |
macce remède est dun ervey. |
leus. Plus les Tabule- - MuBés,
plus grande en ust ln € ide, Ce. |
Tainesgens restent atiouel < rermédes !
liquides d'autrefoisnus orite pre
rerent une bonne mea. ite Jeg
Ripans, qui sont facilesw tre, niséce
a porter el facile a achet

lv Fabules pour © cen*- < toutes
les pharmacies.

( )N DEMANDE: Union use sante
auquel ten KIPAN- 11 pas de

tien Elleabancissent ado: Jr oligent
Ia vie. Une seule soulnge 15 vi le ma
HI-P-A-N-S sur le puguer o "et aucur
equivalent, REP AN 5, - 5 cu
sont obtenues deux toutes 15 < acres Jug
echantillonus ot mille vert fio € * entoyee
À tonte adresse moyennant Tverd
Ripans Chemical Co, Nov) we, New.
York,

‘    
LAIT ANTÉPHF LIQUE
ou Isait Ca ‘lès

Depuratsf, Toni qua, Détrrs
Kougeurs, Rides précoce:
Boutons, Éfflorescences. -

peau du visage vissré eLu

pur, llenlevs, on ia sait, *
Taches de rou--

 

  

  

     

 

GEN DR!
DENTIST

No 22,rue St-
MONTREA

Tel. Boil, Main 2818

 

 


